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LES CACTEES DANS LEUR PAYS

LES OPUNTIA
J. BOYER

Opuntia streptacantha Lem
P hoto L D ig u e t
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Le sujet est bien trop vaste pour que nous 
nous permettions d’entrer dans le détail ; 
si nous voulions parcourir les différentes 
contrées de globe où poussent les Opuntia, 
c’est un journal qu' il nous faudrait écrire 
et nous lasserions le lecteur. En effet, 
parmi l’ensemble des Cactées, on pourrait 
dire que les Opuntia constituent le genre le 
plus important si, en plus des 350 espèces 
bien identifiées, on tient également compte 
des très nombreuses formes, hybrides natu­
rels, qui croissent à côté des espèces types. 
D’origine strictement américaine, ces végé­
taux ont envahi par importation, bien sûr, 
les régions tempérées de l’Europe, de l’Asie 
jusqu'à l’Australie où nous savons qu’ils 
sont devenus un fléau ; en d'autres termes, 
ils ont presque fait le tour de la terre en 
prenant pied partout où le sol et l’atmos­
phère ont constitué un milieu convenable à 
leur développement, parce qu'ils sont doués 
d'une singulière adaptation aux exigences 
des régions les plus sèches.

Ce que nous avons dit des Pachycereus, 
dans un article précédent, au sujet du peu­
plement végétal des déserts mexicains, nous 
pourrions également le redire pour les 
Opuntia. Avec les Mammillaria et les Echi­
nocereus, les Cylindropuntia sont des fac­
teurs très énergiques dans la fertilisation et 
la transformation des terrains ; il en est de 
même pour les Platyopuntia, mais alors 
que les cierges demandent une climatologie 
plus régulière et, par suite, opèrent sur les 
versants montagneux et les plaines du lit­
toral, les Opuntia opèrent sur les hauts pla­
teaux, car ils sont mieux adaptés aux brus­
ques écarts de température qui éprouvent 
ces régions.

Certes, la main de l'homme a été là pour 
leur faire traverser les mers, mais quand 
on voit ou que l’on songe à l’extension du 
domaine des Opuntia, il faut bien convenir 
que leur pouvoir de multiplication et de 
dispersion dépasse de beaucoup celui de 
tous les autres genres de Cactées : ce sera 
là notre première observation.

** *

Les Cylindropuntia, notamment, nous dit 
Diguet, possèdent une remarquable supério­
rité dans leurs moyens de multiplication et 
d’envahissement et ces moyens, chose ori­
ginale, quand il s’agit d’œuvre strictement 
naturelle, comme c’est le cas ici, sont plu­
tôt l'effet du bouturage que de l’encemen­
cement. Malgré leur fructification extraor­
dinairement abondante, la majorité des es­
pèces qui composent ces séries donnent des 
fruits le plus souvent stériles qui tombent

avant la maturité ou bien s'allongent en se 
transformant en tiges qui, à leur tour, 
donnent naissance à de nouvelles fleurs et 
à des fruits non fécondés. Quand ceux-ci, 
par exception, portent des graines, elles 
sont peu nombreuses ; ce n’est donc pas 
par ce seul moyen que cet ensemble d’es­
pèces parvient à se répandre et finalement 
à envahir des étendues considérables, mais 
par un bouturage naturel qui reste leur 
mode de reproduction le plus sûr.

Nous avons été amenés à constater dans 
nos propres cultures, combien sont fragiles 
à leur point d’attache les articles de cer­
tains Cylindropuntia, tel le Cylindropuntia 
tunicata pour ne citer qu’une espèce fort 
connue. Dans leur pays d’élection, soit 
qu’elles tapissent le sol en touffes plus ou 
moins denses, soit qu’elles émergent de la 
végétation xérophile sous la forme d’ar­
bustes au port érigé (Opuntia imbricata) ou 
dont les ramifications se déploient large­
ment (Opuntia cholla), toutes ces plantes 
offrent la particularité déémettre à l’extré­
mité des tiges de nombreux articles dis­
posés en grappes qui finissent par se rom­
pre sous le moindre choc ou souvent sous 
leur propre poids. A la suite de violents 
orages, l’entraînement des eaux et les tour­
billons aériens favorisent la dispersion d’un 
nombre incalculable de boutures qui, une 
fois immobilisées au sol, s’y enracinent très 
facilement.

Bien mieux encore, par leurs glochides ou 
leurs aiguillons, les jeunes pousses adhè­
rent assez fortement à l’épiderme des ani­
maux qui les heurtent ou même les frôlent 
et se trouvent ainsi transportés à de très 
grandes distances ; les animaux domesti­
ques, pour leur part aussi, favorisent sur 
place ce mode assez particulier de propa­
gation.

Chez les Platyopuntia, la multiplication 
des espèces par bouturage spontané ne se 
réalise que sur place, mais c’est surtout 
par leurs fruits qu’elles produisent en quan­
tité inconcevable que leur moyen de repro­
duction est le plus prodigiuex. Les fruits 
eux-mêmes, lorsqu’ils tombent sur le sol 
avant maturité, peuvent s’enraciner pour 
émettre ensuite des jeunes pousses et for­
mer un nouveau pied. Nous voyons bien, 
d’ailleurs, que l’horticulteur a su mettre à 
profit cette propriété pour convier l’ama­
teur de curiosités à acquérir une « plante 
grasse ». Et qui sait si pour certains d’en­
tre nous, ce n’est pas de là qu’a germé et 
grandi notre penchant pour les Cactées. Et 
ce serait être très incomplet que de ne pas 
souligner ici la facilité avec laquelle s’enra­
cinent les articles de Platyopuntia. Je ne 
m’étendrai pas sur cette propriété que cha­
cun de nous a constatée, cependant je ne
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puis m ’empêcher d ’évoquer re simple petit 
pied d’Opuntia compressa que j ’avais trans­
porté à Paris, il y a de cela bien des an­
nées et dont la potée avait finalement été 
oubliée, parce qu’elle ne fleurissait pas, sur 
le granit d’une fenêtre d’un quatrième 
étage. Un des petits articles détaché du 
pied à la suite de je ne sais quel déplace­
ment accidentel était tombé sur la pierre 
et cherchait par ses racines adventices émi­
ses par les aréoles en contact avec le plan 
lisse à s’y fixer, mais en vain, car la paroi 
ne présentait aucune fissure. Existe-t-il dans 
le monde végétal beaucoup de plantes of­
frant de telles aptitudes et si l'on peut 
ajouter, autant de persévérance? Je vois les 
Sedum et les Sempervivum tectorum enva­
hir le faîte des vieux murs, mais là où la 
muraille n ’offre qu’une surface lisse, la 
plante n ’insiste pas, le soleil la dessèche 
bien vite et elle ne s’étale pas plus loin.

** *

La deuxième remarque générale que nous 
ferons sur cette vaste tribu des Opuntiae, 
c’est le polymorphisme extraordinaire que 
l'on rencontre chez des plantes présentant 
pourtant des caractères communs. L’auteur 
de la clef des différentes séries donnée par 
CACTUS (n° 15-16 de 1948) n ’a d ’ailleurs pas 
manqué de faire allusion à cette particu­
larité en ajoutant que Diguet avait prévenu 
les botanistes des difficultés que présente­
rait une classification rationnelle en raison 
même de ce polymorphisme dû en partie 
aux hybridations. Nous croyons donc utile 
de reproduire, ci-après, pour nos lecteurs 
qui ne possèdent pas l’ouvrage « Les Cac­
tées utiles du Mexique », le texte que nous 
lisons aux pages 108 et 109 de ce volume 
et dans lesquelles, l’explorateur naturaliste 
explique le processus d ’un tel polymor­
phisme.

« Il est de toute évidence, écrit Diguet, 
que l ’on ne pourra arriver à une révision 
exacte de ces plantes que lorsqu'elles auront 
été soumises à une culture poursuivie très 
méthodiquement, laquelle permettra alors 
de réunir sous le couvert d’espèces bien 
caractérisées toutes les séries de variétés 
dont les termes extrêmes sont si dissembla­
bles dans leur morphologie générale. »

« Ce polymorphisme, qui montre claire­
ment un sous-genre en voie de mutation, 
est non seulement la conséquence d’in­
fluences séculaires du sol, de l ’atmosphère, 
de la lumière, mais aussi d’hybridations qui 
peuvent s’effectuer plus ou moins acciden­
tellement entre des variétés et même des 
espèces dont la floraison a lieu à la même

époque. Pour ce qui est de l'hybridation, 
elle doit, dans une large mesure, être attri­
buée à l ’intervention des insectes, soit par 
ceux qui vivent en parasites sur la plante, 
soit par ceux qui viennent régulièrement 
visiter et butiner les fleurs. Parmi ces der­
niers, ce sont surtout les hyménoptères qui 
se montrent les plus efficaces ; cette fonc­
tion, comme le montre la nature, s’accom­
plit alors aussi bien avec l' aide de ceux 
qui ont une vie solitaire que par ceux qui, 
se, constituant en colonie, habitent à poste 
fixe les articles de la plante. »

« Avec les premiers, ce sont les transports 
à grande distance, avec les seconds, au con­
traire, c’est l’action limitée à un faible pé­
rimètre d’où pourra, dans certains cas, ré­
résulter même l'entretien et la conservation 
de l ’espèce ou de la variété. En effet, dans 
ses rapports mutuels entre le végétal et 
l'animal, ce dernier trouve à pied d ’œuvre 
pour son mode d' existence, non seulement 
l'eau, l’aliment et les matériaux de cons­
truction de son habitation, mais aussi avec 
l’armature épineuse des articles un camp 
fortifié qui, tout en lui permettant de se 
soustraire aux dévastations de ses propres 
ennemis, lui offre en même temps les 
moyens d ’exercer pour le compte de la Cac­
tacée une active surveillance du domaine, 
afin d’en éloigner les convoyeurs de pollens 
étrangers. »

** *

Il y aurait encore beaucoup à dire sur les 
Opuntia tout en restant dans le cadre des 
généralités, mais nous nous limiterons à 
ces deux remarques qui nous paraissent les 
plus typiques et les plus intéressantes pour 
l’amateur.

Avant de terminer ces lignes, revenons à 
nos propres collections, (abstraction faite, 
bien entendu, de celles qui bénéficient du 
climat méditerranéen) et dans lesquelles 
ces végétaux font peut-être trop souvent fi­
gure de parents pauvres. On dit, et certes 
avec juste raison, que ce sont des plantes 
trop encombrantes et que bien peu d’es­
pèces fleurissent facilement. Celui qui est 
contraint de conserver sa collection en ap­
partement en est donc réduit à ne posséder 
que quelques petits sujets parmi les plus 
originaux par la beauté des aiguillons, mais 
l'amateur qui jouit de l ’étendue d’un jar­
din, aurait tort de ne pas s’intéresser aux 
espèces rustiques qui résistent victorieuse­
ment à nos hivers les plus rudes. Sans par­
ler de l'Opuntia missouriensis ou des hy­
brides d 'Opuntia compressa qui, dans des 
conditions de végétation normales, offrent 
une floribondité remarquable, la série des
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« phaeacanthae » étale toute une gamme de 
plantes au port plus majestueux que les 
précédentes, lesquelles en pleine terre et 
dotées l’hiver d’un simple moyen de pro­
tection contre la pluie, s’y développent 
presque aussi bien que dans leur pays d ’ori­
gine et nous gratifient de leurs fleurs , Je 
possède dans mon jardin et je ne suis pas 
le seul dans la région, de gros buissons 
d 'Opuntia lindheimeri Engelm. (série Dil­
lienanae) sans doute des hybrides de cette 
espèce qui est très polymorphe. Ces der­
nières années, ces plantes sont restées sans 
le moindre soin, subissant les froids de 
l'hiver et l ’intégralité d’assez longues pério­
des d’humidité sans aucune protection. 
(À noter que dans le Tarn-et-Garonne et les

départements limitrophes, les hivers sont 
plus courts, mais tout aussi humides que 
dans le Bassin Parisien.) Pourtant, chaque 
année, mes Opuntia se couvrent de grosses 
fleurs jaunes virant au jaune-orangé avant 
de se faner et la fructification s’opère en­
suite très normalement.

Serait-ce parce que la culture en est trop 
simple et que nos compétences n ’ont point 
à se mettre à l’épreuve que nous délaisse­
rions ces plantes? Je ne le pense pas, car 
si nous les disposons à demeure dans une 
rocaille et leur donnons, en hiver, la plus 
sommaire protection contre l’humidité, elles 
nous offrirons sûrement, en été, une mo­
deste mais fort appréciable réplique des 
splendeurs du Jardin Exotique de Monaco.
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LES EUPHORBES EPINEUSES ET CORALLIFORMES 

DE MADAGASCAR

(Suite)

J. LEANDRI

Sous-Directeur de Laboratoire

au MUSEUM NATIONAL d'HISTOIRE NATURELLE de PARIS

19. Euphorbia Denisiana A. Guillaumin in Bull. Muséum Paris, 2.1 (1929), 448.
Arbrisseau de 50 cm. ( ?) à tige charnue pourvue de 8 angles ± tordus en spirale 

et munis de tubercules courts, d ’abord finement denticulés, puis arrondis ; tige feuil­
lée au sommet. Feuilles paraissant après les fleurs, vert pâle dessus, à marge rose 
linéaire, blanchâtres dessous, ovales ou ovales-allongées, longues de 5-7 cm. sur 2,5- 
1 cm., obtuses au sommet, contractées à la base, et décurrentes sur le pétiole ; pétiole 
long de 1 cm. 5 à 3 cm., bien distinct, brun et aplati dessus, vert pâle et semi-cylin­
drique dessous ; côte principale, plane dessus, saillante dessous ; nervures 8 de chaque 
côté et veines immergées. Cyathiums unisexués en glomérules terminaux de 2, à 
2 bractées ovales-aigües, carénées, finement poilues en dehors, vert-jaunâtre, rougis­
santes, semblables aux cyathophylles, mais deux fois plus grandes ; bractées fimbriées 
formant un involucre en forme de tonnelet ; 4-5 glandes, grandes, elliptiques, sou­
vent légèrement rétrécies an milieu, peltées, à peine plus courtes que les bractées, 
d'un jaune verdâtre ; fleurs mâles munies d ’appendices laciniés-filiformes ; pistillode 
peti t . trigone. Style t rifide.

Plante dont la localité d’origine est inconnue, ayant fleuri en 1928 et 1929 aux serres du 
Muséum de Paris où elle avait été remise par M. Denis sous le n" f. 2 42.

20. Euphorbia Tsimbazazae Leandri, Notulae Syst., XII, 1945, 162.
Sous-arbrisseau à rameaux verdâtres, épais de 1 cm. environ. Epines stipulaires, 

ordinairement doubles (1 grande et 1 petite), courtes (ordinairement moins de 1 cm.), 
mais très robustes à la base. Feuilles sans pétiole, étroites, oblongues-spatulées (6-7- cm. 
sur 7-8 mm.). Inflorescence robuste longue de 3-4 cm. comprenant 4-8 cyathiums ; 
pédoncule commun long de 1 cm. environ sur près de 2 mm. Cyathophylles peu dila­
tées ; étalées et très longuement apiculées dans leur moitié supérieure, longues de 
8 mm. environ ; glandes et bractées du cyathium à peu pies de même longueur. 
5 glandes elliptiques à peine creusées-bilabiées.

Jardin botanique de Tsimbazaza à Tananarive ; envoyé en 1939 par M. Boiteau (n° 11). 
Peut-être hybride, ou simple forme de jeunesse d’une autre espèce.

21. Euphorbia Leandriana P. Boiteau, Bull. Acad. .Malgache, XXIV, 1941-42, 4.
Arbrisseau épineux atteignant 1-2 m. Tige principale robuste, épaisse, à ramifi­

cations bien développées, à port pyramidal. Epines comprimées, parfois légèrement 
courbées vers le bas, disposées sans ordre apparent. Feuilles au sommet des rameaux, 
oblongues, régulièrement atténuées du quart inférieur au sommet, arrondies à la 
base, sessiles, glabres ; cellules épidermiques saillantes et revêtement cireux. Cymes
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subterminales de 4 à 36 cyathiums, Cyathophylles étalées, plus oblongues que chez 
1’E. splendens, nettement mucronées, de couleur crème ou orangée. Cyathium comme 
chez l ’E. splendens, mais bractées dépassant plus nettement les glandes (de 1/2 mm.), 
toujours incolores, et branches libres des styles divergentes et longuement exsertes 
(5 mm.).

Roeailles du Jardin botanique de Tananarive ; rapporté du Fiherenana par le Prof. Hum­
bert (n° 222-228). - On observe au même jardin botanique une variété à cyathophylles jaune 
pâle (P. Boiteau), et parfois des cyathophylles jaunes sur le pied type.

22. Euphorbia Françoisi Leandri, Notulae System.. Ml. 1946, 161.

Plante charnue basse, à racines renflées par places, s’allongeant sur le sable ; 
tige courte (5-10 cm.) épineuse, à petites épines blanchâtres assez faibles, nombreuses 
et serrées, longues de 3-4 mm. Rosette de feuilles vers l’extrémité, avec quelques 
inflorescences. Limbe foliaire de forme très variable, oblong, rhomboïdal, voire sub­
panduriforme, long de 2 à 6 cm. sur 3 mm. à 2 cm., charnu ; nervures non visibles, 
excepté la côte principale. Inflorescence peu dense, à 1-2 cyathiums développés ; 
pédoncule principal, long de 15 à 20 mm. sur 1 mm. environ, portant à son sommet 
2 bractées élargies, apiculées, longues de 2 mm. sur 2 environ. Cyathophylles soudées 
à la base, très dilatées et subréniformes dans leur partie supérieure, hautes de 6-7 mm. 
en tout, larges de 10-12 mm., mucronées ; un seul cyathium développé ; 5 glandes 
s’élargissant vers le haut à partie supérieure charnue un peu creusée, jaune, large 
de 2 mm. ; bractées très échancrées-fimbriées, dépassant un peu les glandes ; 20-25 
fleurs mâles groupées en faisceaux séparés par des languettes fimbriées aussi hautes 
que le cyathium ; étamines dépassant la gorge du cyathium ; loges d ’anthères de 
1/2 mm. environ ; fleur femele sessile ; calice formé d ’un bourrelet non lobé : ovaire 
atténué en pied à la base ; styles 3 soudés dans leur moitié inférieure et bifurqués 
et circinés dans le haut de la partie libre ; stigmates peu marqués. Fruit inconnu.

Sables. Fleurit en septembre-octobre. Est (sud) Fort-Dauphin, vers le pic Saint-Louis, 
altitude 1—25 m., Humbert, 5.978. Cultivé au Jardin botanique de Tananarive.

23. Euphorbia Decaryi A. Guillaumin, nomen. in Cactus III.6, (1933), 3, descr. in
Bull. Mus. Paris, 2-VT (1934), 120.

Plante grasse à tige haute de 12 cm., épaisse de 8 mm. environ, anguleuse à angles 
montant en spirale lâche, noueuse, à épines nombreuses mammillaires à la base, 
subulées-subéreuses à la partie supérieure, atteignant 4 mm. de long, tombant en 
partie ; feuilles raides, épaisses, les inférieures rhomboïdales (2-5 cm. sur 2 cm.) à 
marge non ondulée, les supérieures étroitement linéaires (7 cm. sur 8-12 mm.) ; à 
marge ondulée, à face supérieure argentée, marbrée de vert sombre surtout vers la 
base, à face inférieure argentée ; pétiole long de 1 cm., rouge, plan dessus, demi-cylin­
drique dessous. Inflorescence en ombelle ; pédoncule long de 1,5 cm. ; 2 cyathiums à 
bractées triangulaires-ovales, longues de 4 mm. ; cyathophylles jaunes verdâtres à 
marges rougeâtres, longues de 6 mm. apiculées ; cyathium en forme de tonnelet, à 
5 glandes, saillantes à la gorge, à bractées fimbriées horizontales en dedans ; 5 étamines 
fasciculées, entremêlées d’appendices laciniés ; ovaire sessile, glabre à 3 styles longs 
connés à la base, longuement bifides au sommet.

Sables, dunes ; fleurs en juillet (octobre à Paris, en serre).
Sud-ouest : Vinnnibé, près de Fort Dauphin, Decary. 10.050.

24. Euphorbia Boiteaui, Leandri, Notulae Syst., XII, 1946, p. 163.

Plante grasse de 15 cm. environ, racine principale longue et grêle ; parfois fais­
ceau de petites racines grêles ; tige simple, épaisse de 1 cm. en moyenne, portant 
5 rangées d’épines disposées en hélice ; épines courtes (2-3 mm.) à base très large, 
ordinairement géminées. Feuilles rares, en rosette au sommet de la tige, elliptiques- 
apiculées, sans pétiole, longues de 2 cm. sur 8 mm. environ. Inflorescences peu nom­
breuses à la partie supérieure de la tige ; pédoncule commun, long de 4 à 5 mm., sur 
1 à 2 mm., ordinairement 2 fois bifurqué ; bractées courtes, dilatées au sommet, api­
culées, mesurant 2-3 mm. de long sur 3-4 mm. de large ; cyathophylles dressées, non 
étalées, élargies au sommet, apiculées, longues de 6-7 mm. sur 12-14 mm. de lar­
geur au sommet, à nombreuses nervures subparallèles. Cyathium à 5 glandes larges 
(1 mm. 5), subréniformes ; bractées un peu conniventes, à peu près aussi hautes que 
les glandes ; fleurs mâles peu nombreuses, à anthères grosses, exsertes ; fleur femelle
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Fig. 16. Euphorbia sp lendens Bo j.: 1. ram eau 
de la var. Boj eri (Hook pro. sp.) ré d u it;  2. cya ­
th ium  ouvert de la fo rm e typ ique . X 2 /5.

Fig. 17. Euphorbia D enisiana  G u illau m in : 1. 
feuille , légèrem ent réd u ite ; 2. dé ta il de la  ner­
vation  m arg in a le ; 3. un cy a th iu m , avec ses 
pseudo-cyathophylles et un cya th iu m  avorté , X 3 ; 
4 d éta ils  du cyath ium . X6.

Fig. 18. Euphorbia F rançoisii L ean d ri: port.
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pédicellée, calice femelle trilobé, ovaire à loges distinctes, carénées à la partie supé­
rieure ; trois styles non bifurques presque soudés, petits stigmates capités papilleux.

Forêts sèches ; fleurs en décembre.
Ouest : vallée moyenne du Mandrare, près d’Anadabolava, altitude 200-250 m., 1938, 

Humbert, 12.484 ; cultivé au jardin botanique de Tananarive, probablement de boutures données 
par ce collecteur.

25 Euphorbia isaloensis, Drake, Bull. Mus. Paris, 1899, 307 ; E. mainiana. H. Poisson, 
Flore mérid. Madag., 1912, 37. E. isalensis Leandri, Notulae Syst., XII, 1946, 163.

Plante basse et rameuse. Hameaux rougeâtres ou cendrés, de 5 à 7 mm. de diamètre, 
à épines assez rapprochées, étalées ou un peu descendantes, longues de 15 mm. en 
moyenne, sur 1 mm. à la base. Feuilles vers l ’extrémité des rameaux, sans pétiole 
net, obovales-oblongues, aiguës-apiculées, longues de 2 cm. à 2 cm. 5 sur 6 à 7 mm. ; 
nervures parallèles visibles seulement par transparence. Inflorescences insérées près 
du sommet des rameaux, longues de 3 cm. en moyenne ; 8 cyathiums développés sur 
les échantillons examinés. Pédoncule commun long de 15 mm. à pédoncules secon­
daires de 6-8 mm. Bractées très obtuses, connées à la base, mesurant environ 2 mm. 
Cyathophylles dressées, sauf l ’apicule long de plus de 1 mm., recourbé en dehors ; 
non dilatées à la partie supérieure, hautes de 5 mm. sur 2 environ, jaunâtres ; un 
seul cyathium développé ; glandes à peu près aussi hautes que les bractées, bilabiées, 
dilatées au sommet ; fleurs mâles 15-20 ; bractées interflorales étroites, lacérées ; calice 
femelle très bas, à 3 lobes peu marquées ; loges de l'ovaire plus distinctes vers la 
partie supérieure ; styles soudés dans leur moitié inférieure, coudés au milieu de la 
partie libre, et bifurques près du sommet ; stigmates peu marqués, papilleux. Fruit 
long de 4 à 5 mm. sur 3 à 4, subsessile, entouré du cyathium et des cyathophylles 
marcescents.

Jardin botanique de Tsimbazaza à Tananarive, rapportée de l’Isalo par le Prof. Humbert ; 
probablement plateaux et vallées de l’Isalo, environs de Fanjahira, grès, rochers siliceux, alti­
tude 300-600 m. fr. octobre, Humbert. 2.761 : et aussi mêmes localités, grès et sables siliceux, 
altitude 400-1.000 m., fleurs octobre, Humbert. 2.786. Mont Mainiana, G ay  5.929.

26. Euphorbia beharensis Leandri, Not ulae System.. XII, 1946, 164.
Arbrisseau à rameaux épineux, lisses, rougeâtres ou cendrés, épais de 3-5 mm. 

Epines longues de I cm. à 1 cm. 5, épaisses de 1 mm. environ à la base, espacées de 
2 à 10 mm. ; de place en place, ramuscules très courts ou pulviniformes, portant de 
jeunes feuilles ou des inflorescences, comme le sommet du rameau. Feuilles petites, 
subcoriaces, très caduques, longues de 7 à 8 mm. sur 3 à 4, obovales, à bord ondulé, 
à pétiole très court, à nervures peu visibles. Inflorescences longues de 15 à 20 mm. 
portant ordinairement 4 à 8 --  parfois 16 — cyathiums développés ; pédoncule, com­
mun long de 1 cm. environ sur 1 /2 mm. ou un peu plus ; bractées petites ± connées 
à la base, ± tronquées-rectangulaires. Cyathophylles dressées, sauf la marge supé­
rieure un peu étalée, à peine dilatées au sommet, apiculées, connées à la base. 
Cyathiums latéraux nuls. Cyathium central de 2 mm. environ, à bractées conni­
ventes découpées, â peu près aussi longues que les glandes. Glandes dilatées et rou­
geâtres au sommet, à lèvre extérieure dépassant un peu la lèvre intérieure ; 15-20 fleurs 
mâles; bractées interflorales étroites, lacérées. Feur femelle à pédicelle court ; calice 
annulaire non différencié en lobes ; ovaire ovoïde, à loges plus disjointes vers le 
sommet ; styles soudés jusqu’à la moitié : stigmates petits. Fruit inconnu.

Sable et rocailles gneissiques ; fleurs juillet-novembre. Sud-Ouest : Behara (province de 
Fort-Dauphin), Decary, 4.276 ; vallée de la moyenne Mananara (limite orientale de l'Androy), 
Decary, 9.435.

27. Euphorbia mangokyensis M. Denis, in Rev. gén. d e  Bot . (1922), 112.
Arbrisseau épineux à tiges nombreuses partant d’une souche tuberculeuse ren­

flée. Epines à pointe développée en crochet, ou plus ou moins réduite, rapprochées 
à leur base en hélices autour de la tige. Feuilles très poilues. Cyathiums groupés 
par 2 en ombelles à pédicelles poilus, hermaphrodites, larges de 2 mm. environ. 
Bractées des ramifications scarieuses. Cyathophylles vertes ou d’un brun rougeâtre, 
poilues ; bord supérieur non étalé et aplati. Glandes 5, elliptiques, se touchant par 
leurs bords. Feurs mâles glabres, accompagnées d' appendices laciniés. Ovaire glabre, 
brièvement pédicellé ; 3 styles soudés dans leur moitié inférieure, 2 fois plus longs 
que l’ovaire. Stigmates à peine bilobés. Fruit inconnu.

Rocailles boisées sèches, sur gneiss et cipolins.
Ouest : Bassin du Mangoky, Perrier d e  la Bâthie, 9.650, 9.660.
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Fig. 19. Euphorbia Decaryi Guillaumin: 1. 
plante entière, Xl/3; 2 . inflorescence, X4/3; 
3. un cyathium dans ses cyathophylles jeunes, 
X2/5; 4. un cyathium avec cyathophylles plus 
étalées, vue supérieure, X2; 5. cyathium isolé; 
6. cyathium ouvert, X3.

Fig. 20. Euphorbia isaloensis Drake: 1. sommet de rameau fleuri, légè­
rement réduit; 2. inflorescence, sommet agrandi. Euphorbia beharensis Lean- 
dri: 1 ’ port de la plante; 2’ inflorescence jeune, très agrandie.
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28. Euphorbia mahafalensis M. Denis, in Rev. gén. de Bot. (1922), 110, fig. 21.
Arbuste très ramifié, épineux, surtout vers l ’extrémité des jeunes rameaux, qui 

sont poilus. Feuilles rapprochées au sommet de petits rameaux, lancéolées ou oblan­
céolées aiguës, poilues, longues de 1 à 2 cm. sur 6 mm. Cyathiums réunis en une 
petite cyme condensée terminale et sessile, hermaphrodites, bruns, velus. Cyatho­
phylles un peu étalées en dehors vers leur sommet, velues. Glandes 5, vertes, 
alternes avec les extrémités libres et courtes des bractées, et sur le même plan. Envi­
ron 12 fleurs mâles. Ovaire velu, trigone à angles arondis. Style velu égalant l ’ovaire. 
Stigmates bilobés. Capsule poilue. Graine à surface tuberculeuse et chagrinée.

Rochers calcaires dénudés.
Sud-Ouest : Plateau Mahafaly, Perrier de la Bâthie, 9.781.

Var, xanthadenia M. Denis pro sp. in Rev. gén. de Bol. (1922), 111.
Arbrisseau épineux atteignant 1 m., à nombreuses tiges peu ramifiées, de 1 cm. 

environ de diamètre. Parties jeunes velues. Epines longues de 1 cm., disposées le 
long de la tige suivant des lignes hélicoïdales et accompagnées d’autres épines plus 
petites. Feuilles à pétiole court, obovales, arrondies, mucronulées, longues de 15 à 
25 mm. sur 8 à 14 mm. Cyathiums réunis par 10 à 20 en une cyme terminale sessile 
et très condensée, hermaphrodites, larges de 2 mm. environ ; cyathophylles vertes 
bordées et striées de brun, velues. Glandes 5, jaunes, courtes situées sur le même plan 
que les extrémités libres courtes des 5 bractées et alternant avec elles. Fleurs mâles 
peu nombreuses, glabres. Ovaire velu, style velu, égalant l’ovaire ; stigmates bilobés. 
Fruit inconnu.

Rocailles gréseuses.
Sud-Ouest : Sakamare près Benenitsa, Perriev de lu Bâthie, 9.766.

29. Euphorbia brachyphylla M. Denis, in Rev. gén. de Bot. (1922), 112.
Arbrisseau épineux, peu ramifié, atteignant 1 m. 20 ; épines poilues au sommet 

des rameaux, accompagnées d ’autres épines plus petites, et soudées de façon à former 
3 lignes en hélice le long de la tige. Feuilles portées par de petits tubercules situés 
entre les lignes d ’épines, linéaires ou obovales-linéaires, longues de 5 à 8 cm. sur 
3 à 5 mm., longuement atténuées à la base, à pétiole indistinct, acuminées au sommet, 
glabres. Cyathiums disposés sur un pédoncule commun, hermaphrodites, portant des 
poils épars. Cyathophylles verdâtres et un peu poilues à l’extérieur, souvent rouges 
en dessus. 5 glandes vertes elliptiques, se touchant presque par leurs bords. Ovaire 
glabre. Styles soudés dans leur moitié inférieure, 1 fois 1/2 plus longs que l’ovaire : 
stigmates entiers. Fruit inconnu.

Grès liasiques.
Centre : Menamaty (bassin du Mangoky). Perrier de la Bâthie, 9.652.

Hybrides naturels probables observés au jardin botanique de Tanarive
par M. P. BOITEAU

Splendens x didiereoides. Apparu spontanément sur les rocailles. Pétioles velus. 
Feuilles étroites. Petites cyathophylles rouges apiculées-acuminées. Environ 20 cya­
thiums. Stérile.

Leandriana x didiereoides. Rocailles. Cyathophylles jaune-verdâtre. Epines droites, 
dépassant 2 cm. ; feuilles ovales-oblongues.

On observe d'autres hybrides probables de l'E. splendens dont l ’autre parent ne 
peut être identifié avec certitude. L’Euphorbia rubrostriata Drake, de la Table, près 
de Tuléar, à cyme inclinée, retombante, à cyathophylles jaunes striés de rouge, à ovaire 
pubescent, entre probablement dans cette catégorie.

Espèces exclues

Euphorbia lnsulae-Europae Pax. Espèce sans véritables épines, appartenant vrai­
semblablement au groupe des coralliformes, et impossible à identifier.

E. macroglypha C. Lem.
E. alcicornis Hort. Mus. Par.
E. mandrariensis Drake.
E. helicothele C. hem.
Espèces insuffisamment connues et impossibles à identifier.
E. schizoclada Baill. — M. Denis a montré qu’il s’agissait d ’un Didierea.
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Notes du jardin Botanique des Cèdres

UN NOUVEAU TRICHOCEREUS 

VOISIN DE T. SHAFERI ET T. SCHICKENDANTZII

C. Backeberg

Trichocereus manguinii Bckbg. n. sp.

Je possède depuis longtemps une photographie que m 'avait donné M. Marsoner et 
aussi une plante rapportée d ’Argentine à la même époque.

Cette plante n ’avait jamais fleu ri Je savais q u 'elle était différente du T. schicken­
dantzii, sa taille est plus élevée, différente aussi du T. shaferi qu i a moins de côtes et est 
plus trapu. Possédant un T. shaferi, je pouvais comparer toutes ces plantes.

Cette année la plante a fleuri le même jour que les plantes de M. Marnier qui 
possédait le même Trichocereus inconnu.
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La nouvelle espèce se distingue nettement de T. schickendantzii en ce que cette 
dernière est moins élevée, a des fleurs dont le tube est vert, les segments extérieurs du 
périanthe verts, c’est-à-dire les plus inférieurs.

M. Marnier croyait d'abord être en présence d ’un hybride mais heureusement nous 
possédions la photographie de Marsoner et mes propres plantes. Cette espèce qui a 
fructifié peut donc être décrite :

TRICHOCEREUS MANGUINII, nov. sp.

Plante dressée, croissant en groupes, se ramifiant dès la base, de couleur grisâtre- 
vert foncé, hauteur atteignant 95 cm. et diamètre 11 cm.; 18-20 côtes, faiblement sail­
lantes; aréoles légèrement déprimées rondes feutrées; environ 11 aiguillons radiaux et 
jusqu’à 5 centraux, 1,5 à 4 mm. de longueur et plus, blanchâtres avec extrémités bru­
nâtres quand ils sont jeunes, aciculaires. Fleurs jusqu’à 16 cm. de longueur et 18 cm. 
de largeur quand elles sont épanouies; tube de couleur brun rougeâtre, écailles environ 
6 mm. de longueur; segments extérieurs du périanthe brun-rougeâtre, segments inté­
rieurs blancs, jusqu’à 19 mm. de largeur, extrémité pointue, quelques-uns parfois 
jusqu’à 3 cm. de large, gorge verdâtre; filets des étamines jaune-verdâtre, jaunes à la 
partie supérieure, disposés en 2 rangs; style jaune, ± 3 mm. de diamètre, lobes du 
stigmate 23, jaune-verdâtre. Ovaire et tube couvert de laine brune. La rangée infé­
rieure des filaments est insérée au milieu du tube intérieur.

T. shaferi a ± 14 côtes, 9 aiguillons radiaux et 2-8 centraux de couleur gris-clair et 
a environ 50 cm. de hauteur.

La plante est dédiée à M. Manguin, Chef de culture au Muséum d ’Histoire Naturelle 
de Paris.

Diagnose latine :

Erectus, basi ramosus, ad 95 cm. altus, 11 cm. crassus; 18-20 costis; areolibus tomentosis, 
rotundis; aculeis radialibus central ibusque vix distinetis, ca. 11 radialibus, ca. 5 centralibus, 
albidis, acumine fuscato, ad 4 min. longis vel longioribus ; floribus ad 18 latis, 16 cm. longis, 
albis; phyllis perigonii exterioribus subrubris; tubo ovarioque fuscato-lanatis ; stylo ca. 3 cm. 
crasso, 23 stigmatibus flavido-viridescentibus.

Patria: ignota, verisimiliter Paraguay occidentalis vel Chaco australis.

Cette espèce aux branches groupées autour des tiges centrales dressées, très flori­
fère, est une des plus belles espèces du groupe des Trichocerei de petite taille.
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CONSTITUEZ VOTRE COLLECTION

de

PLANTES CRASSES
EMMER

Photo de l'Auteur sauf les n ' 7 et 9 (clichés A. Bertrand).

Cette rubrique est destinée à présenter des plantes de culture facile et 
d'effet décoratif certain. «Cactus» croit rendre service à ceux qui en sont au 
début d'une Collection, comme à ceux qui sont désireux d'améliorer celle qu'ils 
possèdent déjà, en donnant, avec le cliché d'une plante intéressante, une brève 

note descriptive accompagnée de quelques mots explicatifs sur le mode de 
culture.

Nous commençons par quelques Echeveria. Nous donnerons des photos 
d'Euphorbes, de Gasteria, d 'H aw orth ia , etc...

Nos membres peuvent nous demander des renseignements sur les plantes 
dont ils connaissent le nom mais qu'ils n'ont pas encore vues.

Nous essaierons de les satisfaire...

ECHEVERIA AMOENA Morr.

La terrine ci-contre a 22 cm. d e  diamètre. 
Rosettes de 4 à 6 cm. souvent moins, d ’un 
vert bleuâtre clair, quelque peu pruineux. 
Sur les rosettes adultes ; l ’extrémité des 
feuilles prend une couleur carminée. Plante 
très basse, extraordinairement prolifère, 
donant ainsi de larges et très belles potées, 
terre riche, très légère, moyennement cal­
caire, très poreuse.

PACHYPHYTUM BRACTEOSUM Link 

forma Cristata

La touffe ci-contre a 25 cm, de largeur. 
Plante semi-cristée, d e s  rosettes normales y 
apparaissant; feuilles vert-clair, pruinées de 
bleu-argenté. Arroser par-dessous de crainte 
de pourriture. Végétation vigoureuse en 
terre comme E. a moena.
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ECHEVERIA DERENBERG II V. major 

J. A. Purp.

Rosettes de 8 à 10 cm. Plante plus glauque 
que les précédentes, touilles étroitement 
marginées de rouge. Epiderme mat. Espèce 
vigoureuse. Terre comme E. amoena.

ECHEVERIA PERELEGANS Bgr

Potée de 20 cm. de diamètre. Plante voi­
sine de turgida, plus bleutée, donnant 
l’impression d’être de verre semi-transpa­
rent. Magnifique espèce, solide, prolifère et 
extrêmement décorative. Terre comme E. 
amoena.

ECHEVERIA GLOBOSA CRISTATA Hort

La potée ci-contre a 17 cm. de diamètre. 
Plante presque blanche, pruineuse, très 
décorative. Rosettes normales apparaissant 
par endroits. Arroser par-dessous, surtout 
l’hiver, la pourriture étant rapide. Terre 
comme E. amoena. Refaire les potées chaque 
année pour enlever les feuilles sèches à la 
base ( cause de pourriture).

ECHEVERIA PULVINATA Rose

Plante arbustive, tige tomenteuse brun- 
rouge, ligneuse, feuilles vert-olive couvertes 
d’un duvet argenté soyeux. Très belle flo­
raison hivernale. Terre comportant au moins 
1/2 de terreau de feuilles très léger et très 
poreux. Donne de magnifiques sujets, mais 
supporte moins bien que les variétés basses, 
une sécheresse trop prolongée,
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ECHEVERIA PULCHELLA Berger

Cette jolie plante dont la culture et l ’hi­
vernage ne diffèrent pas des traitements 
proposés pour les autres Ech. de coloris 
clairs doit être un hybride. Terre avec 
argile, très drainée, car la pourriture atteint 
plus facilement les racines ou la base de 
la tige que les feuilles qui, en raison de 
leur pruine ne se mouillent pas. Hiverner 
sable peu humide ; l ’enracinement réussit 
mieux au printemps et début d ’été qu’en 
fin de saison.

ECHEVERIA ROSEA Mort.

La plante représentée ci-contre a un dia­
mètre de 15 cm. Couleur vert glauque satiné, 
d ’un brillant métallique. Terre comme 
E. amoena.

ECHEVERIA SETOSA : Rose et Purp.

Cette plante ne résiste pas à l ’humidité 
au cœur des rosettes et gâte très facilement. 
Il faut donc l ’arroser par la motte et ne pas 
la bassiner, sauf en été. D'un coloris moins 
éclatant que beaucoup d ’autres Echeveria, 
elle n ’en est pas moins très gracieuse et peu 
encombrante. Bonne lumière. Terre légère 
comme pour les autres espèces.

ECHEVERIA TURGIDA

La terrine ci-contre a 22 cm. de diamètre. 
Rosettes de 4 à 7 cm, couleur glauque pâle, 
feuilles paraissant semi-transparentes à 
texture de porcelaine. La pointe terminale 
est brun-carminé. Rosettes souvent plus 
hautes que larges, érigées, très prolifères. 
Terre comme E. amoena.
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LES NEMATODES
Kurt JOHNER

Traduit de l’Allemand par A. BOSSHARD 
(publié avec l’assentiment de D.K.G.)

Ces Nématodes se propagent comme une 
épidémie; l'une après l’autre, les plantes 
sont contaminées. Y a-t-il un moyen de 
lutte? Le biologiste Reichsanstalt, de Kiel, 
avait autrefois reconnu l’impossibilité de 
s'en débarrasser. Le lavage des racines était 
sans utilité, tous les produits chimiques 
sans effet. Aussi, pour débarrasser ma col­
lection de ces parasites, j’employais un 
moyen radical qui consistait à couper à ras 
les racines des plantes atteintes et à tenter 
un nouvel enracinement. Naturellement, je 
perdis beaucoup de sujets que je dus rem­
placer.

J'essayais alors le nouvel insecticide K.601 
qui s’était avéré impuissant contre l’obsti­
née araignée rouge et par contre, agit radi­
calement contre l' anguillule.

Que sont ces Nématodes ? Comment se 
présentent-ils? Il y en a plusieurs races. 
Le biologiste Reichsanstalt a formulé la 
supposition que pour les parasites des Cac­
tées. il s’agit d’une variété des Nématodes de 
l’avoine ou des raves Heterodera Schaehtii. 
(les dernières causent de grands ravages 
dans les champs d’avoine contaminés et sont 
responsables des pertes importantes dans les 
exploitations de betteraves sucrières. La bête 
n’est pas visible à l’œil nu. Elle vit dant 
les racines des Cactées, creuse des galeries 
en se nourrissant de la pulpe, et insensible­
ment les fait périr. Les racines commencent 
à pourrir et donnent l’impression, à l’ob­
servateur inexpérimenté, que les dégâts sont 
dus à une mauvaise culture.

Ces vers ont généralement deux généra­
tions dans l’année, une au printemps et 
une seconde en juin-juillet. La femelle fé­
condée ronge profondément la racine sous 
l’épiderme qui s’enfle en forme de citron, 
brise ensuite l’épiderme et meurt. Ces soi-

disant kystes, qui au commencement sont 
couleur d’ivoire, plus tard brunâtres, sont 
reconnaissables à l’œil nu pour les initiés, 
mais se distinguent mieux à la loupe. Ils 
sont le plus souvent groupés par centaines 
sur l’épiderme des racines, des pointes 
extrêmes des radicelles jusqu'en liant des 
racines principales. Ces nodosités apparais­
sent à l’amateur novice qui opère un dépo­
tage, comme de petits grains de sable sur 
l'appareil radiculaire exempt de défauts. 
Ces kystes renferment de grosses quantités 
d’œufs. Au bout de quelques temps, les 
jeunes s’en échappent, mais n’attaquent pas 
les racines de la même plante. Au contraire, 
par le trou du pot, ils essaiment dans le 
sol où les pots sont enfoncés.

Comment reconnaît-on les plantes attein­
tes? Toute Cactée qui, à la suite de traite­
ments prodigués pour une maladie des ra­
cines ne se rétablit pas, doit être considérée 
comme atteinte par les anguillules. Il y a 
encore d’autres signes. Les Cactées touchées 
se hâtent de fleurir ; les fleurs sont généra­
lement étiolées, les pétales particulièrement 
étroits. Une brusque attaque, à l’époque de 
la croissance se manifeste, les jours de cha­
leur, par l’apparition de flétrissures au 
sommet de la plante, flétrissures qui s’effa­
cent pendant la nuit. On observe pareil 
phénomène sur les fleurs des betteraves su­
crières attaquées ; la plante se flétrit parce 
que les quelques racines non attaquées ne 
peuvent procurer à la plante la quantité 
d’eau suffisante pour compenser l’évapora­
tion. Pendant la nuit, les tissus peuvent de 
nouveau se gonfler complètement, la trans­
piration étant moins forte.

Pour lutter contre les anguillules, je re­
commande de placer le système radiculaire 
des plantes atteintes, pendant 24 heures 
dans une solution à 0,03 % de E.605 forte. 
Auparavant, on débarrasse les racines de 
toute trace de terre contaminée. Après le 
rempotage, à 14 jours de distance (par me­
sure de précaution), les plantes sont impré­
gnées, par arrosage, trois ou quatre fois 
de la même solution. Les pots dans les­
quels se trouvaient les plantes touchées sont 
cuits, échaudés ou passés au feu. La terre 
ou le sable de la serre dans lequel se trou­
vaient les pots est à détruire, les caissettes, 
pots, terrines... à laver avec la solution 
E.605.

La meilleure précaution à prendre pour 
éviter l’attaque des Nématodes, comme des 
autres parasites du sol, est l’étuvage préa­
lable de la terre et des compost.

-  152 -



G. 6 4

Photo Geo Olan

Genre ECHINOCEREUS Engelmann
ECHINOCEREUS FENDLERI (Engelmann) Rümpler

in Förster, Handb. Cact., ed. 2, p. 801 (1885)

X I

Synonyme :
Cereus Fendleri Engelmann (1849).

Description :
Tige ovoïde à cylindrique émettant des rejets à la base et formant des groupes peu 

denses, chaque tige longue de 7 à 20 cm. (jusqu’à 45 cm. chez la var. robustus L. Benson 
et épaisse de 4 à 10 cm., 8 à 18 côtes plus ou moins tuberculées.

Un aiguillon central, long de 1 à 4 cm., parfois accompagné de 2 autres centraux 
plus courts, gris pâle à brun foncé, 9 à 11 radiaux blancs à gris pâle; l’aréole est circu­
laire, feutrée la première année, devenant glabre par la suite.

Fleur mauve à pourprée, de 5 à 8 cm. de diamètre.
Fruit oviforme, de 3 cm. de long.

Origine :
Environs de Santa-Fé, Nouveau-Mexique (Etats-Unis).

Distribution :
Aux Etats-Unis, du Texas à l’Utah, en passant par l’Arizona; nord du Mexique.
La photographie représente la variété rectispinus (Peebles) L. Benson, qui se diffé­

rencie par ses 8-10 côtes et l’aiguillon central long de 12 à 25 mm., perpendiculaire à 
la tige.

A. B.
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G 64

Photo C. Backeberg X 0,7

Genre ECHINOCEREUS Engelmann

ECHINOCEREUS SUBINERMIS Salm-Dyck

in Seemann, Bot. Herald, p. 291 (1856 )

Synonyme :

Cereus subinermis Hemsley, 1880.
Description :

Tige d’abord globuleuse, devenant cylindrique et émettant des rejets à la base, 
atteignant 10 à 15 cm. de haut sur 5 à 9 cm. de diamètre. Epiderme d’abord vert pâle 
bleuté, devenant vert.

5 à 8 côtes séparées par des sinus profonds, parfois spiralées. Aréoles petites, quel­
que peu laineuses, portant 3 à 8 aiguillons courts, jaunâtres, rapidement caducs.

Fleur longue d’environ 8 cm., infundibuliforme segments externes du périanthe 
brunâtres à l’extérieur, jaunes à l ’intérieur avec une rayure longitudinale rougeâtre, 
pièces internes jaunes; stigmate à 10 lobes.

Origine :
Près de Chihuahua (Mexique).

Distribution :
Nord du Mexique.
Plante assez rare, à cultiver de préférence greffée, intéressante par ses grandes fleurs 

d’une teinte peu commune chez les Echinocereus.
A. B.
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Planche extraite de “CACTEES” (La Maison Rustique. Paris 1949.)

Genre LOBIVIA Britton et Rose 

LOBIVIA AUREA (Britton et Rose) Backeberg

Der Kakteen-Fr. I l l (1934), p. 85

Synonymes :

Echinopsis aurea Britton et Rose (1922) 
Pseudolobivia aurea Backeberg (1951).

Description ;

Tige globuleuse devenant parfois cylindrique, rarement prolifère. Epiderme vert 
foncé brillant. 14 à 15 côtes aiguës.

Aréoles laineuses portant 8 à 10 aiguillons radiaux blancs grisâtres et 4 centraux 
plus forts, souvent un peu aplatis, longs de 2 à 3 cm.

Fleurs de 9 cm. de long sur 8 cm. de diamètre, jaune citron, tube assez mince, 
recouvert de poils grisâtres.

Fruit petit, vert, recouvert de poils gris. Graines mates, gris noirâtre.

Origine :

Environs de Cassafousth. Cordoba, Argentine.

Distribution :

Sierra Chica, Cordoba (Argentine).
Jolie plante de culture facile, ressemblant beaucoup à un Echinopsis mais s’en 

distinguant par ses fleurs jaune à tube court.
A. B.
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G. 6 8

Photo P. Trollier X I

Genre LOBIVIA Britton et Rose

LOBIVIA FAMATIMENSIS (Spegazzini) Britton et Rose

The Cactaceae, IV, p. 286 (1923)

Synonymes :

Echinocactus famatimensis Spegazzini (1021;.
Lobivia pectinifera Wessner (1940).
Hymenorebutia albolanata Buining (1941.

Description :

Tige généralement solitaire, ovale à cylindrique, tronquée-arrondie au sommet, 
atteignant 15 cm. de haut sur 4 à 5 cm. de diamètre. Environ 18 côtes obtuses, droites 
ou légèrement spiralées, séparées en tubercules par des sillons transversaux.

Aréoles ovales, remplies de tomentum grisâtre au début, portant de minces aiguil­
lons pectinés blancs à ambrés, longs de 3 à 5 mm. et un aiguillon central, court, man­
quant parfois.

Fleur infundibuliforme, longue de 4 à 7 cm. sur 5 à 8 cm. de diamètre, jaune chez 
le type, mais variant de blanc à rouge selon les variétés. Style et stigmate verts, la 
gorge est toujours verte. Ovaire et tube écailleux recouverts de poils blanchâtres à gris.

Origine :
Près de Famatima, Argentine, à une altitude de 2 à 3.000 mètres.

Distribution :

Province de ha Rioja, Nord de l’Argentine.
Plante très répandue dans les collections. On a décrit plus d’une douzaine de 

variétés assez peu distinctes les unes des autres, basées sur la teinte des fleurs qui est 
très variable et sur l’épaisseur et la longueur des aiguillons, caractère qui peu varier 
dans de grandes proportions selon la façon dont les plantes sont cultivées. Pousse bien 
sur ses propres racines, mais semble plus florifère quand elle est greffée.

A. B.
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ÉTUDES DE FLEURS
L. VATRICAN

Ingénieur agricole

Directeur du JARDIN EXOTIQUE DE M O N A CO

NOPALEA COCHENILLIFERA (L.) Salm-Dyck

Angle de divergence 5/14.
Deux fleurs dans la même aréole.
Ovaire semblable à un demi œuf vert (transparent), 351 Seguy. Les pièces du 

périanthe ont une disposition hélicoïdale et deviennent progressivement de plus en 
plus longues ; les plus petites entièrement rouges (31 Seguy), les plus grandes (et 
internes) de la même teinte au centre, dégradant jusqu’au saumon sur les bords.

La longueur du périanthe au-dessus de l'ovaire est de 1,25.
Les étamines à filet blanc rose et à anthères rouges débordent le périanthe d’en­

viron 1 cm. 5. .L’insertion va du centre (sauf globe style) jusqu’au périanthe.
Le style présente, à 1 mm. 5 au-dessus de son point d'insertion, un renflement semi 

globulaire de couleur blanche d’où le style supérieur part en s’amincissant d’abord 
rapidement, puis régulièrement jusqu’au sommet où il a encore un diamètre de 
2 mm. Sa couleur devient de plus en plus rosée, mais le fond de teinte reste blanchâtre.

Le stigmate est à 8 globes de 3 à 4 mm. d e  long, relevés, blanchâtres à l ’intérieur, 
verts (352 Seguy) à l’extérieur.

La cavité ovarienne est hémisphérique 4 x 3,5 mm. Plantation pariétale.
Ovules d’environ 0,75 mm. paraissant anatropes, follicules ramifiés. Nectaires très 

abondants sous le renflement, du style.
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OPUNTIA ALCAHES Weber

Ovaire globuleux vert, n° 397 de Seguy, muni de tubercules au sommet desquels 
se trouve une aréole munie d'épines très fines et de glochides blanches. Les mamelons 
supérieurs portent des feuilles en alène d’autant plus longues qu’on se rapproche 
des pièces florales.

L’ovaire mesure 2 cm. de largeur et 2,75 de hauteur. Les mamelons sont dis­
posés hélicoïdalement. L'angle de divergence et de 9/20. Les feuilles les plus basses 
mesurent 2 mm., les plus longues 6 mm. Les épines sétiformes sont de 4 à 7 mm. 
de longeur. Leur nombre varie de 4 à 7. Les pièces florales sont très petites, verti­
cales de 7 à 12 mm. de long. Certaines sont mucronées, d'autres rétusées. Les plus 
externes sont marquées de rouge à la partie centrale, les plus internes sont entière­
ment vertes ou très peu tachées, leur face interne est verte (n° 365).

La partie supérieure de l’ovaire est tronconique avec une dépression d’environ 
3 mm. au fond de laquelle est inséré le style vert clair. Les étamines sont insérées 
depuis le fond de la déclivité jusqu’aux pièces du périanthe. Les anthères de 1 mm. 
sont jaunes. Le filet s’insère à la partie supérieure de l’anthère.

Le style est très épais, 2 mm. 1/2 de diamètre ; longueur au-dessus de son point 
d’attache jusqu’au stigmate, 15 mm. ; celui-ci est rougeâtre à 5 lobes courts et mas­
sifs plus ou moins redressés, 1 mm. 1/2. La cloison qui sépare la base du style de 
la cavité ovarienne ne mesure que 1 mm.

La cavité ovarienne est ovale de 5 mm. sur 3 mm. 1/2. Les ovules qui mesurent 
près de 1 mm. 1/4 sont disposés en rangée, ils sont légèrement campylotropes à funi­
cule court.
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QU'EST-CE QUE LE CEREUS EUPHORBIOIDES HAWORTH ?

Professeur D' Frantz BUXBAUM
Membre Fondateur de 1 1.O.S.

Traduit de l ’allemand par F. THOMAS 
Revu par L. VATRICAN 

Ingénieur Agricole 
Membre Fondateur de l'I .O.S.

Le Cactus and Succulent Journal de la 
Cactus and Succulent Society of America 
dans son numéro 22 de l ’année 1950 com­
porte, page 154, un article de C. Backeberg 
intitulé : «Nouveaux genres et sous-genres. »

Dans cet article, M. Backeberg crée, dans 
le genre Carnegiea (Britton et Rose), un 
nouveau sous-genre, appelé Rooksbya pour 
le Cereus euphorbioides.

Les raisons de la création de ce sous- 
genre, comme aussi son rang dans la clas­
sification, sont peu clairement indiquées ; 
quant à la diagnose du sous-genre, elle me 
paraît insuffisante et en partie erronée.

En 1941, M. Backeberg écrivait au sujet 
des Carnegiea : « C’est ici qu’il faut sans 
aucun doute ranger le C. euphorbioides 
puisqu’il a également des boutons eu forme 
de massue et que ses fleurs, groupées à 
l’apex, sont également pourvues de quel­
ques rares aiguillons minuscules, comme 
on en trouve sur les fruits de Carnegiea. Le 
Carnegiea possède en effet sur les fruits de 
courts aiguillons (cf. figure dans Britton et 
Rose, ii° 2, page 166).

Le C. euphorbioides, par contre, possède 
des aiguillons :

1o Non pas sur le tube floral (receptacu­
lum), mais sur l ’ovaire ; parfois on en 
trouve aussi issus d’une des écailles infé­
rieures à la hauteur du nectaire, mais il 
s’agit également d’une écaille de la région 
ovarienne ;

2° Non pas un ou deux aiguillons, mais 
une quantité assez importante ;

3° Les aiguillons sont sétiformes et ont 
une longueur de quelques millimètres.

L’étude de la composition des écailles de 
l’ovaire et du tube floral aurait pu mieux 
orienter les constatations des auteurs qui 
ont décrit le Cereus euphorbioides.

Décrit depuis 1819, par Haavorth, le C. eu­
phorbioides a de tout temps été une espèce 
quelque peu mystérieuse. N’a-t-on pas 
ignoré pendant longtemps qu’elle en était 
l’origine ?

K. Schumann le classait avec l’espèce boli­
vienne Cereus laniceps dans la série n° 10 
des Oligacanthae.

Britton et Rose le classent dans le genre 
Cephalocereus avec les espèces du groupe 
des Pilocereus aussitôt après le C. polylo­
phus et ils insistent sur les liens étroits 
existant entre ces deux espèces, En ce qui
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concerne le C. polylophus, ils font remar­
quer qu’il diffère dos autres espèces du 
genre.

Dans Backeberg et Knuth, Cactus A.B.C., 
il se trouve encore classé parmi les Piloce­
reus.

Taylor Marshall et Bock le classent de 
même.

A la suite de 1' aimable invitation que me 
fit la Municipalité de Monaco de me rendre 
en cette ville pour des recherches au Jar­
din Exotique, je fus en mesure d’étudier 
par moi-même cette espèce intéressante.

Position des Fleurs
Celles-ci ne prennent pas exclusivement 

naissance dans la région de l’apex ; de 
même que chez les Neobuxbaumia et les 
Lemaireocereus, elles peuvent également se 
développer dans d ’anciennes aréoles le long 
de la tige ce qui, à en juger par de nom­
breuses photographies contrôlées, arrive éga­
lement, mais très rarement, chez les Carne­
giea gigantea.

Description de la Fleur
Par son aspect extérieur (figure 1), le bou­

lon a la forme d’une massue et ressemble 
par là beaucoup aux fleurs des Lemaireoce­
reus.

J ’ai remarqué particulièrement le renfle­
ment des écailles ; surtout celui des pièces 
extrêmes du périanthe qui les fait s’écarter 
beaucoup du tube floral et donnent au bou­
ton, vu de face, un aspect étoilé (figure 2).

Les écailles de la région péricarpellaire 
ovarienne sont en connexion avec l’ovaire 
de haut en bas.

Sur la face ventrale croît un renflement 
qui se révèle être un nectaire extra-nuptial, 
tel que je l ’ai déjà écrit au sujet de Neobux­
baumia polylopha. Ces écailles portent à 
leurs aisselles un peu de boure laineuse 
comme celles des aréoles et quelques min­
ces aiguillons sétiformes longs de plusieurs 
millimètres (figure 3 a et b).

Dans sa diagnose de sous-genre, Rooksbya, 
M. Backeberg indique : « Tubo axillis ali­
quid tomentosis, interdum 1 - 2  saetisbre­
vibus » : Tube aux aisselles un peu laineu­
ses, armé par intervalles de 1 - 2 soies cour­
tes : (saetis doit vraisemblablement être lu 
seti s, c’est-à-dire garni de soies). J ’ai pu 
constater que ceci est inexact, Seules, les
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écailles de la région ovarienne sont garnies 
de laine et d’aiguillons sétiformes. Si quel­
ques écailles situées plus haut en portent, 
ce n ’est que parce qu’elles appartiennent 
encore à la zone ovarienne étant déplacées à 
la hauteur du nectaire interne.

Les écailles du tube floral, au contraire, 
font déjà partie du périanthe, ce qu’il est 
facile de reconnaître au fait qu’elles se pro­
longent à leur hase jusqu’à l ’ovaire ainsi 
que le font les pièces externes (pétales) du 
périanthe. Pour cette raison, elles ont alors 
la structure des pièces extérieures de la 
fleur, c’est-à-dire avec la pointe dirigée vers 
le dehors et sont fort épaissies par une vo­
lumineuse glande à nectar (figure 4).

La périanthe interne n ’a qu’un petit 
nombre de pièces (pétales).

En coupe longitudinale, le tube floral est 
infundibuliforme (en forme d’entonnoir), 
(figure 5). La partie inférieure seulement, 
zone du nectaire, à une forme cylindrique. 
Cette partie constitue une chambre à nec­
tar ouverte dont les parois sont garnies 
d’un nectar extrêmement caractéristique. 
Comme à l’accoutumée la base des étamines 
les plus basses, concrescentes au calice, pro­
longées vers le bas de la chambre à nectar, 
s’est transformée en glandes à nectar.

Ici elles ont les caractéristiques suivan­
tes : développement extrêmement prononcé 
des plis et grandeur anormale des cellules 
glandulaires qui s’avancent en forme de 
boule (figure 6 a - b).

Le reste du tube floral est régulier, recou­
vert d’étamines d’égales longueur, un peu 
plus nombreuses autour de la gorge épais­
sie qui s’arrête brusquement.

A remarquer en particulier le stigmate 
dont les lobes sont réunis en une tête à 
symétrie bilatérale (figure 7).

La cavité de l ’ovaire n’est séparée du tube 
floral que par une mince paroi, contraire­
ment à ce que l'on observe pour les Carne­
giea gigantea. Elle contient un grand nom­
bre d ’ovules portées par des funicules net­
tement ramifiées (fîg. 8).

Alors que la fleur n’est encore qu’un bou­
ton, elle dégage une odeur caractéristique 
de pourriture. La couleur vert-jaunâtre du 
tube floral, la partie externe du périanthe 
de coloration brun-pourpre — la partie in­
terne seulement étant rosée — ainsi que 
l’odeur permettent de conclure que par sa 
couleur et son odeur, c’est une fleur typique 
de mouches à charogne.

Le C. euphorbioides est, parmi les Cactées, 
le premier cas à signaler appartenant à ce 
type biologique.

Description du Fruit
Le fruit allongé, d ’une longueur de 6 cm., 

a un péricarpe dur, de couleur verte au dé­
but. Sa surface aréolée par les podaires des 
écailles ovariennes est garnie d’aiguillons

soyeux ayant poussé en forme de buisson.
A maturité, le fruit s’ouvre par déhis­

cence en étoile ; la partie supérieure, avec 
le tube floral desséché qui peut être mar­
cescent, se détache comme un couvercle.

La chair inférieure, ou pulpe, est blan­
che, sans grande saveur ; elle est composée 
par les faisceaux de funicules plus ou moins 
desséchés dont les graines brunes, presque 
noires, tombent aisément.

Description de la Graine
La forme ainsi que la couleur des grai­

nes varient quelque peu. La forme caracté­
ristique se trouve reproduite dans la figure 
10 a. La partie rétrécie contient le hile qui 
est légèrement enfoncé. L’ouverture du mi­
cropyle se trouve incluse au hile (fig. H) b).

Le tégument ou « testa » est lisse, lui­
sant, brun-rouge tirant suri le noir ; les 
parois périphériques des cellules sont légè­
rement bombées à l ’état frais. Ensuite, elles 
s’affaissent vers l ’intérieur.

Le tissu nutritif de réserve (albumen) est 
totalement absent.

L’embryon est recroquevillé en forme de 
crochet (figure 10 c) et possède d ’assez 
grands cotylédons.

** *
En possession de l’analyse complète 

exacte de la fleur, du fruit et de la graine 
du Cereus euphorbioides, il devrait être 
possible de résoudre son apparentement sys­
tématique ; mais, hélas, les descriptions des 
plantes apparentées sont malheureusement 
bien incomplètes. En particulier, celles du 
genre Neobuxbaumia (Bckbg.), plante dont 
Britton et Rose ont déjà signalé la proche 
parenté.

Personnellement, je n ’ai pu procéder à 
aucune recherche sur Carnegiea gigantea. 
Croizat a bien publié la coupe longitudi­
nale d’une fleur, mais il ne s’agit là que 
d’une esquisse, donc peu certaine.

Les magnifiques photographies de Pr oc­
tor permettent cependant de reconnaître 
nettement l ’aspect extérieur de la fleur.

La forme en massue des boutons plaide 
pour l ’apparentement avec Carnegiea, bien 
que cette forme soit fréquente dans le 
groupe des Pachycereus.

De même le nectaire a plis profonds qui, 
à en juger par les esquisses de Croizat, res­
semble fort à celui des C. euphorbioides. 
D’après ces esquisses, la chambre à nectar 
semble également ouverte chez les Carne­
giea.

Par contre, je n ’ai pu découvrir sur au­
cune des reproductions picturales des Car­
negiea gigantea le moindre indice que des 
nectaires externes pouvaient se trouver sur 
ou en avant des écailles florales de cette 
espèce.

Les nectaires disposés sur la partie ex-
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Fig,. 1 : Vue extérieure d'un bouton floral prêt à éclore de Cereus euphorbioides.
Fig. 2: Le même bouton vu par l'apex.
Fig. 3: N ectaire externe de la zone ovarienne, a et b) du Cereus euphorbioides;
c) de Neobuxbaumia polylopha ;
a) écaille de la partie supérieure de l'ovaire avec glande à nectar (N).
b) coupe longitudinale à travers l’écaille et la glande (N); on remarquera, aboutissant à 

cette glande le dense réseau des faisceaux partant du réceptacle ;
c) écaille de la partie supérieure de l'ovaire de Neobuxbaumia polylopha avec glande à 

Nectar (N).
Fig. 4: Ecaille de la partie supérieure du tube floral de Cereus euphorbioides. Section ex­

terne du périanthe avec glande à nectar.
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terne de la fleur du C. euphorbioides res­
semblent fort à ceux du genre Neobuxbau­
mia, le seul où je les ai observé jusqu’à 
présent.

Il convient de noter que les fourmis fré­
quentent assidûment les boutons floraux, 
même à leur stade minuscule, de divers 
Lemaireocereus (notamment le L. laeviga­
tus), ainsi que je l’ai moi-même constaté 
au Jardin Exotique de Monaco et pourtant, 
sur ceux-ci, il ne m’a pas été possible de 
découvrir des glandes à nectar externes ca­
ractérisées.

La description du genre Neobuxbaumia 
(Bckbg) est peut-être entachée d’erreur 
puisqu’il a été choisi comme espèce type du 
genre le Neobuxbaumia tetetzo d’après, 
sans doute, ce que l’on en connaissait par 
la littérature et en complétant la diagnose 
par une description assez superficielle d’une 
fleur d’une autre espèce : celle du Neobux­
baumia scoparia.

Mais un fait demeure dans cette descrip­
tion, c’est la présence des écailles à chair 
épaisses sur la fleur et leur sécrétion necta­
rienne. Or, ceci serait déterminant pour la 
classification du Cereus euphorbioides.

Une photographie du Neobuxbaumia te­
tetzo, malheureusement peu nette, que m’a 
aimablement communiqué M. Krainz de 
Zurich, permet cependant de reconnaître 
également les écailles épaisses et une goutte 
de nectar. Aussi ce groupe de caractéris­
tique peut-il être retenu comme base pour 
l’ « espèce type ».

Les fleurs de Neobuxbaumia tetetzo et 
Neobuxbaumia polylopha sont de forme 
quasi cylindrique s’évasant légèrement en 
cloche.

La description de celle de Neobuxbaumia 
scoparia faite par Backeberg la montre 
comme » particulièrement étroite de tube, 
ne s’évasant que vers le haut en forme d’en­
tonnoir », ce qui correspond fort bien à la 
forme du Cereus euphorbioides.

Le croquis de la fleur de Neobuxbaumia 
mescalaensis fait par Backeberg à l’appui 
de la figure de Hélia Bravo concorde avec 
elle, quant à la forme.

Faisons dès lors des rapprochements :
Sont contraires à la diagnose de Backeberg: 

Ovarium tubusque squamosum, glaberri­
mum », les cheveux et les soies des écailles 
ovariennes du C. euphorbioides. Mais cette 
diagnose serait également erronée pour le 
Neobuxbaumia polylopha désigné par lui- 
même comme étant « en tous cas » un 
Neobuxbaumia) puisque celui-ci possède sous 
les écailles péricarpiques inférieures de 
l’ovaire des flocons laineux qui deviennent 
même très apparents autour du fruit, fait 
que Schumann avait fort bien constaté.

Concorde avec les Neobuxbaumia la colo­
ration brun-pourpre de la partie externe des

pétales. Neobuxbaumia polylopha a des 
fleurs pourpre-foncé et Backeberg décrit la 
fleur de Neobuxbaumia scoparia comme 
« curieusement rougeâtre ».

Par contre, il existe une énorme diffé­
rence entre les fleurs de Neobuxbaumia po­
lylopha et celles de C. euphorbioides ; Neo­
buxbaumia polylopha possède une chambre 
à nectar close, c’est-à-dire que le réceptacle 
à nectar, à l’intérieur de la fleur, se trouve 
fermé sur le dessus par une saillie qui sup­
porte les étamines inférieures. C. euphor­
bioides, au contraire, a un réceptacle à nec­
tar ouvert, aucune saillie aussi caractéris­
tique ne s’y trouve.

Quelle est à ce sujet la situation de C. eu­
phorbioides par rapport aux Neobuxbaumia 
scoparia et mescalaensis, puisque leurs for­
mes florales sont des plus apparentées ? 
Nous ne possédons aucun renseignement.

On pourrait facilement imaginer que la 
fermeture du réceptacle à nectar n’est arrivé 
à ce stade de l’évolution, dans le genre, 
qu’avec des transitions d’une espèce à l’au­
tre.

Ce serait également le cas pour les ai­
guillons sétiformes que l’on trouve encore 
chez le C. euphorbioides, sans aucun doute 
moins évolué que Neobuxbaumia polylo­
pha.

Le fruit du C. euphorbioides a une dé­
hiscence en étoile comme celui, plus petit 
il est vrai, de Neobuxbaumia polylopha. 
Mais comme il en est de même pour les 
fruits du Pachycereus pringlei et de tant 
d’autres, cette particularité de déhiscence 
ne saurait être d’un grand secours pour la 
Systématique.

Par contre, les graines sont extrêmement 
importantes à étudier ainsi qu'il a déjà été 
indiqué dans le processus d évolution d au­
tres Cactées. Celles-ci nous guident beau­
coup vers l’idée d’une étroite parenté avec 
les Neobuxbaumia, d’autant plus que par sa 
structure comme par son type morpholo­
gique, cette plante a les mêmes caractéris­
tiques que Neobuxbaumia polylopha. Ses 
graines sont seulement un peu plus petites 
et souvent (mais pas toujours) de coloration 
rouge-brun alors que pour Neobuxbaumia 
polylopha, elles sont noires. La couleur 
brune serait en tout état de cause une mar­
que d’évolution. Cependant, on constate 
souvent que la graine brune noircit avec le 
temps.

Malheureusement je n'ai pas eu l'occasion, 
jusqu’ici, d’étudier les graines de Carnegiea 
gigantea. Or, tant qu’on aura pas procédé 
à une étude précise et approfondie de la 
fleur et des graines de cette plante, on ne 
saurait trancher le cas du C. euphorbioides.

Nombreuses sont les caractéristiques, ac­
tuellement connues, qui plaident en faveur 
du rapprochement plus étroit avec Neobux-
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Fig. 5: Coupe longitudinale d'un bouton floral, prêt à éclore, de C. euphorbioides, N = nec­
taire (non fermé sur le dessus).

Fig. 6: a) chambre à nectar; b) coupe transversale à travers quelques replis du nectarium. 
Fig. 7: Stigmate de C. euphorbioides.
Fig. 8 : Disposition buissonnante des graines de C. euphorbioides.
Fig. 9: Fruit du C. euphorbioides à la déhiscence. Le couvercle tombe par la suite et les 

déchirures de la paroi du fruit gagnent progressivement la base.
Fig. 10: Graine de C. euphorbioides.
a) vue externe prise de côté; b) hile; c.) embryon dégagé, mis à nu pour l'observation.
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baumia plutôt qu’avec Carnegiea ; citons-en 
une encore ; le nombre moins important de 
côtes l'apparente à Neobuxbaumia mesca­
laensis.

Il est certain qu’en rapprochant toutes 
ces considérations de l ’observation des 
fleurs des Lemaireocereus, on trouve de très 
étroites relations d’espèce à espèce et de 
genre à genre dans la ligne d’évolution. J ’en 
tire la conclusion que tôt ou tard on devra, 
après vérification détaillée, ramener plus 
d ’un genre à un sous-genre.

Puisse le présent compte rendu de mes 
observations (que je n ’ai pu faire que 
grâce à la généreuse invitation de la Muni­
cipalité de Monaco et à l ’extrême obligeance 
de l ’émérite Directeur du Jardin Exotique, 
M. Louis Vatr ic a n ) ainsi que les autres rap­
ports qui paraîtront par la suite, faire com­
prendre de quelle façon les recherches vrai­
ment scientifique de cactologie doivent être 
menées.

En terminant cette analyse, je me per­
mets d’adresser un presant appel à tous les 
cactophiles et en particulier à ceux de la 
Côte d’Azur afin qu’ils m ’aident dans mes 
recherches ; je les prie de bien vouloir me 
communiquer, quand cela leur est possible, 
des fleurs des grandes espèces de CEREES 
que je ne puis malheureusement me pro­
curer autrement.

Fixées quelques jours dans l ’alcool, puis 
emballées humides dans une boîte ou sim­
plement dans un papier d’étain, et expé­
diées aussitôt, elles me parviendront dans 
un état suffisant pour me permettre de 
faire les observations.

** *

Des graines qui me sont parvenues de 
l'Arizona, après l ’envoi de l’étude du Ce­
reus euphorbioid.es, me permettent d’élu­
cider une question.

En attendant des analyses de détail qui 
seront exposées dans une publication pro­
chaine, je puis dès à présent communiquer 
certaines constatations.

Les graines de Neobuxbaumia tetetzo, de 
Neobuxbaumia polylopha, de Carnegiea gi­
gantea et de Cereus euphorbioides appar­

tiennent, de par leur caractère, au même 
type morphologique :

— hile sub-basal légèrement enfoncé ;
— pore micropylaire -— généralement bien 

visible — se trouvant dans l ’enfoncement 
du hile.

Ce type de graine se retrouve chez les 
espèces du genre Lemaireocereus. Ceci donne 
la preuve d’une étroite parenté de tous ces 
CER EES.

Le développement du tégument des grai­
nes, ou « Testa », permet cependant de dis­
tinguer nettement deux tendances diffé­
rentes de développement. Les graines de 
Lemaireocereus (ont plus particulièrement 
été étudiées, celles des L. griseus, bavosus 
et clavalus) ont un tégument sensiblement 
analogue en ce sens que la graine, noire et 
lisse, présente à la partie rétrécie basale une 
tendance impossible à méconnaître vers un 
développement véruqueux des cellules du 
tégument.

Par contre, les graines de Cereus euphor­
bioides et de Neobuxbaumia polylopha — 
celles-ci généralement plus grandes et noires 
— sont lisses à l ’état frais. Mais lorsqu’elles 
sont desséchées, les parois externes des cel­
lules du tégument s’amincissent, tandis que 
les parois radiales restent épaisses. C’est 
pourquoi les parois externes s’affaissent vers 
l’intérieur donnant au tégument une struc­
ture en réseau.

Enfin, Neobuxbaumia tetetzo a un tégu­
ment lisse, bien qu’il ait comme le Cereus 
euphorbioides des graines brunes. Ceci con­
firme mon opinion que cette espèce pour­
rait être relativement primitive dans le 
genre.

Ainsi, graine et fleur prouvent que le 
Cereus euphorbioides se rapproche davan­
tage de Neobuxbaumia que de Carnegiea 
quoique tous trois soient intimement appa­
rentés.

Etant donné cet apparentement, doit-on 
conserver comme distincts les genres Carne­
giea et Neobuxbaumia? Ceci est douteux.

D’autres recherches et analyses précises 
devant avoir lieu préalablement, en parti­
culier en ce qui concerne la fleur, il n ’est 
donc pas encore opportun de se prononcer 
à ce sujet.
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NOTES SUR DES CULTURES
par M. Jean GASTAUD 

Ingénieur E.N.H.
Président du Groupement National Syndical 
des Producteurs de Cactées et Plantes grasses

A la suite du questionnaire adressé par CACTUS à ses membres, de nombreuses 
demandes ont porté sur des cultures de genre définis.

Notre Président me pria alors de publier mes notes sur ces différentes questions et 
c'est avec le plus grand plaisir que je les communique, en espérant que cette publica­
tion pourra être de quelque utilité et servir la cause aussi bien de CACTUS que des 
Cactées et Plantes grasses en général.

Par ordre de préférence, je commencerai par la culture des Euphorbes.

I. —  CULTURE DES EUPHORBES
La famille des Euphorbiacées est loin 

d’avoir, à mon avis, la place prépondérante 
qu’elle mérite dans toutes les collections 
qu’il m’a été donné de visiter. Je fais tou­
tefois exception pour le jardin « Les Cè­
dres » où M. J. Marnier-Lapostolle a su ras­
sembler un très grand nombre d’espèces. 
Il considère celle famille comme le véritable 
joyau de l’ensemble des « Succulentes ».

Lorsque j'ai débuté moi-même dans cette 
culture, je me suis appliqué à connaître 
deux points essentiels :

Leur habitat ;
Et leur mode de végétation.
Observons une Euphorbe que l’on ren­

contre couramment sur les versants des 
Alpes, de Nice à Menton et jusqu’à 600 mè­
tres d'altitudes : l’Euphorbia dendroides.

Je l’ai trouvée uniquement sur des ter­
rains provenant de déblais où la terre est 
mélangée à des débris de roches dans la 
proportion de 1 à 2 parts sur 10. Sol extrê­
mement poreux, aéré et moyennement fer­
tile, incapable de retenir par sa composi­
tion la moindre humidité.

Ainsi, malgré la sécheresse absolue et 
courante de nos étés, cette Euphorbe pros­
père d’une façon magnifique.

Je remarquais que chaque année, à quel­
ques jours d’intervalle et quelle que fut la 
température, l'Euphorbia dendroides se dé­
pouillait régulièrement de ses feuilles, vers 
le 5-6 juillet pour ne les reprendre qu'entre 
le 27 août et le 2 ou 3 septembre.

Ces feuilles subsistaient ensuite sans in­
terruption dans un état parfait de septem­
bre à juillet.

La conclusion était facile : repos total et 
unique en juillet-août alors que pendant 
tous les autres mois, la plante restait plus 
ou moins en végétation.

Ces observations constituèrent la base 
même des principes que j’appliquais à la 
culture générale des Euphorbes.

Même parfaitement acclimatée à notre 
latitude, les Euphorbes ne peuvent en au­
cune façon supporter quelques degrés au- 
dessous de zéro et leur résistance se trouve 
sensiblement accrue lorsqu’elles se trou­
vent placées dans un milieu excessivement 
sec.

Maintenue pendant l’hiver à une tempé­
rature de ± 8, ± 10°, l'Euphorbia reste en 
végétation. Au-dessous de ce minimum, elle 
perd ses feuilles et entre en repos.

Sur des sujets de plein air, lors des hivers 
moyens, il n’est pas rare de constater des 
pousses jusqu’aux environs de Noël, puis 
un arrêt de quinze jours à trois semaines 
et une végétation allant ensuite progressi­
vement en s’accentuant jusqu'au mois de 
juillet suivant.

MODES DE MULTIPLICATION.

LEUR ÉPOQUE.

La multiplication des Euphorbiacées com­
prend, comme pour les Cactées : le Semis, 
le Bouturage, le Marcottage, le Greffage.
Le Semis.

Le semis doit être employé concuremment 
avec les autres modes de multiplication.

Les graines des Euphorbes sont enfermées 
dans des capsules qui explosent à maturité 
en les dispersant avec violence.

En conséquence, gros inconvénient, car 
attendre leur pleine maturité présente le 
risque de ne plus trouver que des capsules 
vides, procéder à un ramassage hâtif, c’est 
peut-être ne conserver que des graines im­
propres à toute germination.

Les mêmes principes qui président aux 
semis de tous les végétaux s’appliquent 
également aux Euphorbes, quant à l’époque 
de semis, au compost, à la température, à 
l’abri et au matériel.

L’époque la plus favorable reste comme 
pour les Cactées, la période printanière à 
la température minima de 20 à 22°.

Si la plante de semis est plus résistante, 
elle est beaucoup plus naine, tout au moins 
pendant, les premières années de végéta­
tion.

Prenons le cas, par exemple, de l’E. coeru­
lescens qui se présente normalement en un 
buisson se ramifiant lentement en gros ra­
meaux, érigés, bleu-cendré. Semée, cette 
variété reste très basse, avec des aiguillons à 
peine perceptibles, des rameaux minuscules, 
nombreux et recouverts d’une pruine bleue 
foncée. Elle prend alors l’aspect d’une 
plante miniature et il faudra 7 à 8 ans de
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culture de pleine terre pour reprendre les 
caractères qui font sa particularité et son 
originalité.

Ces différences de caractères sont plus pro­
fondément accusées encore chez 1'E. grandi­
cornis.

Malgré ces variantes, je considère que le 
semis d’Euphorbe provoque une améliora­
tion de la race. En plus des hybridations 
possibles, la plante qui en est issue présente 
un collet aoûté et ligneux qui la met ainsi à 
l'abri de tout risque de pourriture pendant 
le repos de la végétation; les marbrures, la 
pruine sont plus accentuées, la section de 
ce sujet est par la suite plus importante 
et ses aiguillons de plus grandes dimen­
sions.

Le semis enfin, reste le seul mode de mul­
tiplication pour toutes les espèces qui ne 
présentent durant leur cycle végétatif, au­
cun rameau, telle, par exemple, 1'E. obesa.

LE BOUTURAGE.
Ce mode de multiplication est certaine­

ment celui qui est le plus couramment em­
ployé, celui qui arrive à donner le plus de 
sujets d'une façon assurée et qui s’adresse 
à la presque totalité des Euphorbes.

Ces végétaux comportent dans leurs tissus 
un latex blanchâtre, caustique et abondant 
qui s'écoule des plaies, d ’autant plus abon­
dant que la plante est en végétation. Lors 
de l'incision, il faut avoir soin d’arrêter 
très rapidement cette hémorragie aussi bien 
sur la partie qu'on enlève que sur le pied- 
mère. On emploie à cet effet, de l’argile 
pulvérisée et très sèche, de la poussière de 
charbon ou bien de l’eau.

Depuis leur apparition, j'applique les hor­
mones végétales de préférence en poudre; 
je plonge dans ce produit l ’extrémité infé­
rieure de la bouture sur une hauteur d ’un 
centimètre environ, ainsi j’arrête instan­
tanément l’écoulement et j’enduis à la fois 
la plaie qui formera le bourrelet cicatri­
ciel. Résultats positifs mais irréguliers.

Telle espèce comme 1'E hermetiana 
me donna une année un enracinement sur­
prenant au point de former des radicelles 
quelques jours après la coupe et bien avant 
une cicatrisation complète, tandis que 
l'année suivante ne m’amena qu’une action 
nulle pour retrouver l’année d ’après un ré­
sultat moyen.

D’autres espèces ont été nettement réfrac­
taires, telle 1'E. oncoclada.

Sachons accepter pour le moment cette 
amélioration dans l’enracinement qui sans 
être probant à 100 %, représente malgré 
tout un intérêt appréciable.

Les articles des Euphorbes présentent 
dans leur généralité un épiderme tendre, 
enveloppant un nœud ligneux, aussi est-il 
nécessaire de posséder, lorsque l ’on opère, 
un matériel composé de sécateurs, serpettes 
ou greffoirs très aiguisés pour effectuer une 
coupe nette et sans bavure.

Le rameau à séparer s’incise à son point 
de jonction sur le tronc principal, ou, à 
défaut, à une articulation, à condition tou­
tefois que cet étranglement soit nettement 
marqué afin de réduire au minimum la 
section de la plaie.

Les boutures doivent être ensuite placées 
debout afin qu’elles ne se déforment pas 
et être tuteurées si elles sont trop longues 
ou trop frêles.

L’abri qui doit les recevoir sera sec, aéré, 
demi-ombré, et les boutures séjourneront 
dans cette position pendant un certain temps 
jusqu’à complète cicatrisation.

Sur la Côte Méditerranéenne cette période 
se situe en juillet-août, c’est dans à ce mo-

Photo F Elkan

Euphorbia horrida

ment-là que cette multiplication doit s’en­
treprendre, de telle façon que la bouture 
cicatrisée soit en place une dizaine de jours 
avant le départ de la nouvelle végétation, en 
moyenne début septembre.

Sous une latitude plus septentrionale, le 
bouturage doit s’effectuer à la sortie du 
repos hivernal qui remplace par sa durée 
le repos d’été de notre région.

LE MARCOTTAGE.
Le Marcottage, qui consiste à porter en 

terre une partie du rameau sans le séparer 
du pied-mère, ne s’adresse pour les Euphor­
bes qu'à un nombre limité d’espèces ; telles
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les E. pendens. E. mauritanica, E. schim­
peri.

LE GREFFACE.
Le greffage ne reste pour l'Euphorbe 

qu’un objet de simple curiosité ; il réussi! 
mais uniquement avec certaines variétés 
naines comme l ’E. mammillaris, par exem­
ple.

La greffe n’offre en l ’occurrence aucun 
avantage réel. Les Euphorbes ne possèdent 
aucun sujet robuste ou résistant qui per­
mette une meilleure végétation au gref­
fon.

Cette opération s’entreprend avec les 
mêmes principes qui président à la greffe 
des Cactées.

COMPOST
Le mélange de terre approprié à cette cul­

ture se différencie selon qu’il s’agit de cul­
ture en pot ou en pleine terre ; tout au 
moins quant à la proportion des éléments 
le composant : dans tous les cas, il faut 
un sol poreux et parfaitement drainé.

Eviter tout excès de calcaire qui chlorose 
facilement la plante. Proscrire tout autant 
un mélange trop compact qui provoque 
irrémédiablement la pourriture lors des 
repos de végétation.

Dans toutes les circonstances, le drainage 
même exagéré, est loin d’être un défaut.

Le compost doit comporter :
1/4 terre franche légère ;
1/4 terreau de couche très consommé ;
1/2 terreau de feuilles et sable de rivière.

SOINS GÉNÉRAUX D’ENTRETIEN
Les soins à appliquer sont rudimentaires 

et beaucoup plus simples que pour les 
Cactées.

Mettre les plantes à l ’abri du gel et les 
hiverner à une température moyenne de 8 
à 10".

Pendant l’hivernage, les arrosages doivent 
être presque nuls.

Cette période es! très variable suivant les 
espèces : Pour les E. bojeri, E. splendens, 
E. meniana, E. fulgens, cinq à six jours 
suffiront.

Les E grandidens, E. ramipressa, E. 
aphylla, E. mammillaris, réclameront une 
dizaine de jours, au-delà desquels vous cou­
rez le risque de voir les boutures se dessé­
cher.

En ce qui concerne les E. resinifera, E. 
polyacantha, E. caput-medusae, E. grandi­
cornis, E. pulvinata, E. echinus, il faudra 
compter quinze jours en moyenne.

Quant aux E. abyssinien, E. ammak, E. 
oncoclada, E. winkleri, E. candelabrun, E. 
neriifolia, ces variétés peuvent subsister 
ainsi trois semaines à un mois et même 
davantage sans aucun inconvénient et leur 
reprise sera d’autant plus rapide que la 
plante sera plus fanée.

Il arrive d’ailleurs quelquefois que, lors­
que l ’on a exagéré la durée de cette période

de cicatrisation, la plante a déjà émis des 
radicelles uniquement dans le milieu aérien.

Pour les variétés plus délicates et dans le 
but surtout d’éviter une double manipu­
lation et de déranger inutilement la plante, 
la bouture, sitôt sectionnée et cautérisée, 
est placée directement à demeure avec quel­
ques précautions.

Le rameau est alors lié sur un tuteur 
dont l ’extrémité inférieure dépasse la bou­
ture de plusieurs centimètres.

L’ensemble tuteur-bouture est ensuite 
placé soit dans un pot à-demi rempli de 
compost soit sur un sol préparé à l ’avance.

Le tuteur est enfoncé jusqu’à ce que la 
base de la bouture se trouve à quelques 
millimètres au-dessus de la surface du sol.

Photo A, Bosshard

Euphorbia ingens

Lorsque la cicatrisation est effectuée, le 
niveau de la terre est élevé de telle façon 
que la bouture soit enterrée d ’un centimè­
tre environ. Enfin au départ de la végétation 
qui implique la formation du système radi­
culaire, le niveau de la terre est porté à 
sa hauteur normale et définitive.
Soins à apporter aux boutures

La mise en place des boutures doit s’effec­
tuer sur un sol légèrement humide, à 
l’étouffé, à mi-ombre, de préférence avec 
chaleur de fond.

La terre doit être constamment humectée 
et c’est là une condition essentielle, néces­
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saire à la reprise ; aussi faut-il que la cica­
trisation soit des plus complètes pour éviter 
tout risque de pourriture.

Les bassinages fréquents amélioreront 
cette reprise et principalement pour les va­
riétés feuillues comme les E. splendens, à 
évaporation intense et à faibles réserves.

L’enracinement peut varier de 15 jours 
à 6 - 8 mois - une année, et même au-delà 
de cette période, les chances de reprises de­
meurent entières.
Epoque du bouturage.

Cette époque est liée à la période de 
repos de végétation et par là-même peut 
varier entre le Nord et le Midi de la France.

Cette absence d’arrosage doit être tout

Photo A. Bosshard 

Euphorbia neglecta

aussi absolue pendant la période de repos 
estival de la Région Méditerranéenne.

Durant cette période, j ’ai fait l’expérience 
d’arroser presque journellement des E. den­
droides, non seulement je ne suis pas 
arrivé à provoquer une remontée de sève 
par l ’apparition des nouvelles feuilles, mais 
encore je suis arrivé à pourrir certains su­
jets pourtant déjà fortement aoûtés.

Proportionnellement, les E. splendens et 
leur groupe, exigent des arrosages ou mieux 
des bassinages plus conséquents du fait de 
leurs moindres réserves.

Les rempotages s’exécutent au début du

printemps ou même en plein été pour le 
midi de la France.

Les Euphorbes demandent essentielle­
ment de la lumière pendant leur végétation 
mais elles assimilent parfaitement l’air 
confiné d’une serre ou d'un appartement, 
surtout en ce qui concerne les Euphorbes 
cactiformes.

Des arrosages à l’engrais dilué s’entre­
prendront à la fin de l ’hiver et vers le 
milieu de l’été pour favoriser chaque fois 
le départ végétatif.

Hors des périodes de gel, les Euphorbes 
peuvent être placées en plein air et à ce 
moment-là peuvent supporter tout excès 
d ’humidité.

Ainsi traitées, ces plantes ont une durée 
de vie illimitée et leur résistance est bien 
supérieure à celle des Cereus et des Opun­
tia.

J ’ai l’exemple d’une E. ammak de 1 m. 50 
de hauteur, en pot de 22 cm., placée dans 
le hall d’un bar de Monte-Carlo, exposée en 
plein nord, depuis 28 mois sans interrup­
tion, avec un arrosage moyen tous les trois 
mois et toujours aussi impeccable d ’aspect.

Certes, cette plante n ’a fourni aucune 
végétation, mais pendant ce même laps de 
temps, j ’ai dû pourvoir an remplacement 
de deux Opuntia et d’un Cereus.

MALADIES ET PARASITES
Les Euphorbes y sont assez réfractaires, 

certaines espèces naines, par contre, y sont 
très sensibles.

Kermès et pucerons sont à peu près les 
seuls parasites que j ’aie jamais décelés sur 
ces plantes.

Le remède est facile et un badigeonnage 
à un insecticide à base d ’huile d ’anthra­
cène y remédie facilement.

Les limaces et les escargots n'n t  aucune 
action sur elles.

Les chenilles de certains papillons noc­
turnes et principalement le « Sphynx » en 
sont très friands, un poudrage au D.D.T. 
suffira à les détruire.

Quoique le fait me fut signalé, je n'ai 
jamais constaté la présence d'anguillules 
sur les racines d’Euphorbes.

Reste la pourriture, si fréquente en 
hiver.

CONCLUSION.
En terminant cette étude, où je me suis 

efforcé de transcrire mes notes qui repré­
sentent le fruit de trente années d ’expé­
rience, qu’il me soit permis d’insister en­
core sur la véritable place que les 
Euphorbiacées devraient occuper dans toute 
collection alors qu’elles sont à tort si sou­
vent négligées ou même totalement absentes.

Certes, l ’amateur averti aura quelques 
difficultés pour se procurer toutes les varié­
tés qu’il pourrait désirer, mais n’est-ce pas 
l’esprit même du collectionneur de recher­
cher parfois très longtemps et le plus sou­
vent toujours. Octobre 1952.
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UN J ARDI N DE C A C T É E S  

EN PLEI N AI R EN N O R M A N D I E

J. DELACOUR

La Normandie et Clères en particulier ;à 
mi-chemin entre Rouen et Dieppe), ne 
semble pas être l’endroit idéal pour la cul­
ture des plantes désertiques. Pourtant, le 
plus grand succès au point horticole enre­
gistré ici a été sans contredit l ’acclimata­
tion d’espèces de Cactées et Plantes grasses 
qui vivent en plein air depuis les seize 
dernières années. Bien que je m’intéresse 
plus particulièrement aux oiseaux et aux 
animaux, dont il existe un grand nombre 
d’espèces à Clères, la culture des plantes 
n’y est pas négligée, et depuis plus de 
trente années j ’ai collectionné de nombreux 
arbres, arbustes, et plantes herbacées, alpi­
nes et aquatiques ; plusieurs serres endom­
magées par la guerre contenaient des plan­
tes tropicales et des Orchidées. L’une d’elle 
a été restaurée et constitue aujourd’hui un 
jardin de plantes et d’oiseaux des pays ari­
des.

Le climat de Clères pouvait difficilement 
moins convenir à l ’acclimatation de plantes 
désertiques. La propriété est située dans 
une étroite vallée entourée de collines boi­
sées. Un ruisseau d’eau froide et calcaire 
serpente dans le parc et forme un petit lac. 
Le sol est riche et profond, mais la terre 
est lourde, calcaire et très froide. La végé­
tation a généralement deux semaines de 
retard par rapport à Rouen (75 km.). Les 
grosses chaleur d ’été sont pratiquement in­
connues et des températures nocturnes de 
+ 5° sont fréquentes en juillet et août. Les 
hivers sont plutôt froids : des températures 
de — 16° ont été observées en 1940, 41 et 42, 
bien qu’en général le thermomètre ne des­
cende pas au-dessous de — 12°. La teneur 
hygrométrique de l ’air est toujours élevée.

Devant la façade du château, d’étroites 
terrasses dominent le terrain environnant 
de 6 à 8 mètres. Elles ont été établies sur 
les voûtes et les ruines de l’ancien château 
fort et forment deux parties distinctes : I

1o la terrasse inférieure d’environ 6 à 
7 mètres de large, comprise entre la balus­
trade et une haute construction de trois 
étages. Un sentier pavé la sépare en deux 
plates-bandes, l’une extérieure d ’un mètre
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de largeur consacrée aux plantes de rocail­
les et aux fougères, l’autre, intérieure, de 
deux mètres environ, le long du bâtiment ; 
aux deux extrémités deux plates-formes cir­
culaires, édifiées sur l’emplacement des 
tours, ont été aménagées en bassins pour 
recevoir les plantes aquatiques.

— La terrasse supérieure n'a que 3 mè­
tres de large ; la partie située au pied du 
mur est étroite (0 m. 60) et longue de près 
de 20 mètres.

Ces terrasses sont orientées au midi et 
reçoivent une bonne partie des rayons so­
laires, bien que l ’architecture irrégulière du 
manoir et la masse du château projettent 
leur ombre en été sur certaines parties 
d’entre elles, de bonne heure le matin et 
après 19 heures le soir.

Les hautes toitures du manoir, qui date 
du XVe siècle, surplombent l ’étroite plate- 
bande de la terrasse supérieure à tel point 
que, seules les pluies poussées par les vents 
de tempête du sud-ouest peuvent les attein­
dre.

Pendant de nombreuses années, j ’ai es­
sayé de cultiver dans cette partie différents 
arbrisseaux des contrées sèches avec des 
résultats variables. Le sol artificiel édifié 
sous les voûtes n ’était pas assez profond 
pour beaucoup d’entre eux. Lors de plu­
sieurs voyages en Californie et Arizona, 
entre 1930 et 39, je commençai à m’inté­
resser aux Cactées et Plantes grasses ayant 
constaté que de nombreuses espèces crois­
sent à des altitudes élevées ou dans des en­
droits froids. Je décidais alors d ’en essayer 
l’acclimatation sur la terrasse, à Clères, et 
j ’en rapportai quelques-unes ; en même 
temps, j ’obtenais de sources différentes, en 
Europe, d ’autres espèces connues pour leur 
résistance.

Une dizaine d’espèces différentes d’Opun­
tia, autant d’Echinocactus et d ’Echinocereus 
et deux Agave furent plantées en 1934. Elles 
réussirent parfaitement, abondamment ar­
rosées de Mai à Octobre, mais sans une 
goutte d' eau pendant tout le reste de l ’an­
née.
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La neige et l’eau de pluie les atteigni­
rent à certains moments pendant l'hiver 
et causèrent quelques dégâts. L’année sui­
vante une partie de la plate-bande fut pro­
tégée ; des panneaux mobiles constitués par 
deux planches séparées par un espace de 
5 cm., rempli de sciure de bois (sur une 
hauteur de 70 cm.) furent disposés à 
15 cm. en avant de la bordure de pierre 
limitant la plate-bande ; des châssis amo­
vibles, placés à 90 cm. de haut, fournirent 
un abri contre la pluie et les fortes gelées.

Photo Edmond Blanc

Ils sont soulevés pendant le jour lorsqu'il 
ne gèle pas, mais ils excluent toute pluie, 
lorsqu'il fait très froid ; des paillassons ve­
naient renforcer la protection du verre. La 
condition importante à réaliser était de tenir 
le sol dans un état de sécheresse absolue. 
D’Octobre à Mai, les panneaux sont enle­
vés et rangés, et on n'en voit pas la trace.

Cette protection s'avéra efficace. Quand à 
la fin d’Avril les plantes furent à nouveau 
à l’air libre, toutes étaient vivantes, bien 
que certaines d’entre elles aient été un peu 
ridées ; une ou deux semaines après, elles 
étaient splendides. Cet essai fut si encou­
rageant que je me procurai immédiatement 
de nombreuses espèces demi-rustiques et 
même des espèces « fragiles » pour garnir 
la totalité de la plate-bande. Les spécialistes 
de Kew et de Paris consultés n’eurent au­
cune confiance dans le succès de mon en­
treprise.

Pendant l’été toutes les espèces poussè-

rent avec luxuriance et beaucoup d’entre 
elles fleurirent parfaitement. Avant l’au­
tomne, d’autres panneaux et châssis furent 
construits pour abriter toute la plate-bande, 
l’espace intérieur pour les grandes plantes 
étant porté à 1 m. 50. Ce fut un succès 
complet. Seul, un nombre très réduit de 
plantes délicates ne résistèrent pas à l'hi­
ver. La grande majorité d'entre elles survé­
curent et leur comportement pendant l’été 
de 1938 fut excellent.

Le seul inconvénient constaté plus tard

fut le manque de place provoqué par la 
croissance des espèces à grand développe­
ment. Les gros Opuntia et quelques autres 
espèces furent transférés dans la plus large 
plate-bande de la terrasse inférieure et si 
elles furent un peu moins abritées, elles 
eurent cependant la même protection pen­
dant l’hiver. Les plantes se développent 
beaucoup mieux et fleurissent plus facile­
ment de cette façon qu' elles ne le font ha­
bituellement lorsqu’en pots elles sont ren­
trées à l’intérieur pendant la mauvaise sai­
son.

Je dois ajouter que les plantes rustiques 
groupées ne reçurent aucun abri.

Toutes les plates-bandes ont été remplies 
de limon fertile mélangé à du sable gros­
sier sur une épaisseur de 0 m. 30 à 0 m. 60 ; 
plus tard, on constata que le sable limoneux 
amassé au fond du ruisseau convenait par­
faitement aux Cactées. Le sol est parfaite­
ment drainé, très perméable.
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Quand je quittai Clères en mai 1940, les 
plantes étaient en parfait état. Quelques 
grands Opuntia, Cereus, Aloe et Crassula 
atteignaient une taille de 1 m. 50 à 1 m. 80. 
La plupart des espèces avaient fleuri abon­
damment en 1939.

Je revins d'Amérique à la fin de l'été 
1946. Le jardinier-chef m ’avisa que les Cac­
tées et Plantes grasses avaient été magnifi­
ques jusqu’en 1943, époque à laquelle un 
contingent de troupes d’occupation avait 
brûlé les planches et panneaux pendant 
l’hiver. Seules, un petit nombre d ’espèces 
avaient alors survécu ; espèces que je re­
trouvais en 1946 : trois formes différentes 
d’Opuntia hybrides (tortispina?) envoyés 
par Correvon en 1920 (l’une a des fleurs 
roses); Opuntia echinocarpa, O. whipplei. 
Agave parryi dont un gros exemplaire,

planté vingt ans auparavant, et prêt à 
fleurir Agave victoriae reginae et plusieurs 
formes rustiques d ’Agave mexicana.

Au printemps 1947, une importante par­
tie de la plate-forme supérieure a été replan­
tée de Cactées en provenance d’Amérique 
ou de la Côte d’Azur. La collection s’est 
augmentée régulièrement depuis, chaque 
année, et les terrasses sont plus belles 
qu’elles ne l'étaient douze ans auparavant.

Les espèces suivantes prospèrent mainte­
nant grâce aux méthodes de culture indi­
quées plus haut. Il est intéressant de signa­
ler que, pratiquement, toutes ont résisté 
sans dommages aux rudes hivers de 1940-41,
41-42, 46 et 47, sans autre abri que pan­
neaux et châssis. Il est probable que d’au­
tres espèces pourront croître avec succès 
avec les mêmes méthodes de protection.

Liste des plantes cultivées

à CLERES

C A C T É E S

OPUNTIA : leptocaulis, kleiniae, vivipara, 
acanthocarpa, echinocarpa, bigelowi, cholla, 
imbricata, tunicata, fulgida, alcahes, pro­
lifera, vestita, salmiana, cylindrica, pent­
landi, miqueli, corrugata, grahami, auran­
tiaca, schickendantzii, basilaris, microdasys 
(et var. alba), rufida tortispina, sulphurea, 
rafinesqui, soehrensis, setispina, santa-rita. 
phoeacantha, bergeriana, vulgaris, scheerii 
dillenii, tomentosa, ficus-indica, leucotricha, 
robusta, fragilis, polyacantha, rodantha, ru­
tila, strobiliformis.

NOPALEA cochenillifera.

CEREUS : peruvianus, coerulescens, seni­
lis, pringlei, dumortieri, eruca, thetoyo­
nus, bridgesii, macrogonus, spachianus, 
lamprochlorus, candicans, schickendantzii, 
tortuosas, martinii, jusbertii, areolatus, cel­
sianus, strausii, flagelliformis, spinulosus, 
rostratus.

CH MAECEREUS silvestrii.

ECHINOCEREUS mojavensis, paucispinus, 
blanchii, pentalophus, cinerasrens filchii, 
engelmannii, stramineus, ehrenbergii, me­
lanocentrus.

REBUTIA minu scula, pseudominuscula, 
fiebrigii, deminuta.

ECHINOPSIS pentlandi, multiplex, eyrie­
sii, turbinata, calochlora, rhodotricha, va­
lida, aurea, violacea.

ECHINOCACTUS acanthodes, johnsonii. 
echidne, ingens, grusonii, ottonis, bicolor, 
mammulosus. leninghausii, longihamatus. 
pampeanas.

GYMNOCYCIUMt  damsii, schickendant­
zii.

ASTROPHYTUM myriostigma, ornatum.

ANCISTROCACTUS scheeri.
ESCORARIA tuberculosa.

MAMMILLARIA bocasana, echinaria, bico­
lor. compressa, erythrosperma, kunzeana, 
rhodantha. setispina, longispina, polimen­
sis.

EPIPHYLLUM hybrides.

P L A N T E S  G R A S S E S

AGAVE parryi, mexicana fa macroacantha, 
f ranzosceni, filifera, victoria-reginiae, fer­
dinandi-regis.

ALOE, 1HAWORTUIA, GASTERIA, CRAS­
SULA, ROCHEA, COTYLEDON, ECHEVERIA. 
SEDUM, etc_ et diverses autres espèces.
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REVUES ET PUBLICATIONS NOUVELLES
J. CALLÉ

Les Auteurs et Editeurs sont informés que nous publierons régulièrement les comptes 
rendus des livres et publications qui nous seront adressés pour la bibliothèque de la Société 
(2 exemplaires)

REPERTORIUM PLANTARUM SUCCULENTARUM
.N° 1 (1950), N° 2 (1952), 7 + 12 p., publié par la section anglaise de l ’Organisation 

Internationale de Recherches sur les Plantes succulentes (I.O.S.).
Ces deux brochures donnent, dans une première partie, le nom de toutes les espèces 

nouvelles décrites pourtant l’année écoulée, avec les références bibliographiques com­
plètes ; une deuxième partie indique les noms d espèces à placer dans la synonymie.

On s’abonne à M. Itoan. « Tree Tops », Church lane, Adel, Leeds 6, England.
10 shillings.

Travaux de Madame H. BRAVO HOLLIS
NUEVAS ESPECIES DEL GENERO EPITHELANTHA Mexico 1951. 9 p.
E. densispina, E. rufispina et une autre nouvelle sp. décrite par Mme C. Sermon,.
E. spinosior (1951).
.NOTAS CACTOI.OGICAS. Mexico 1950, 2 fasc., 8 p.

MAMMILLARIA GUERRERONIS (complément de description).
CACTEES DE SONORA.
ICONOGRAPHIA DE LAS CACTACEAS MEXICANAS. Mexico, 1950, 42 p.
Première série : Cactaceas del norte de Sonora (21 espèces décrites et représentées).

SOME RESULTS OF 20 YEARS OF CACTUS RESEARCH
(Résultats de vingt ans d' éludes sur les Cartées»

C. BACKKBERG
L'auteur a publié ce travail dans le C  and  Succ J . o f U .S.A. Cette brochure de 

70 pages donne la liste de 208 genres admis ou créés par lui dans un Synopsis de la 
famille des Cactacées ; dans une deuxième partie, on trouve l'én umération de toutes 
les créat ions de M. Backeberg : genres, espèces, variétés et combinaisons nouvelles.
Un index de noms cités a été établi par M. Yale Dawson et termine celle étude.

Curt Backeberg.. Les Cèdres, Saint-.lean-Cap-Ferrat Alpes-Maritimes».

THE CACTUS AND SUCCULENT JOURNAL 
OF GREAT BRITAIN

Vol. 14. 1952. N°s 1 à 4. Abonnement : .1 £. Editeur : M. E. Shurly. 7 Deacons Hill 
Road. Elstree, Herts.

Le volume 14 contient de nombreux textes très intéressants mais nous nous devons 
de signaler, en premier lieu, le travail de M. Schwantes : The cultivation of the Mesem­
bryanthemaceae que la Revue publie en pages supplémentaires (32 p. en 1952). On 
comprend qu’une famille aussi vaste et comprenant des genres aussi différents mérite 
d'étre étudiée en détail, au point de vue culture et soins. La publication continue en 
1953.

Dr A. Tischer, Systematics of Conophytum. L’auteur divise le genre en différentes 
sections et classe les espèces, photographies intéressantes et croquis des différents types.

E. Shiurly, The bravest thing that grow. Etudes de Chamaegigas intrepidens . suc­
rulente aquatique.

J. -A. Janse, On Euphorbia xylophylloïdes and E. enterophora.
A.-J.-A. Uitewal, Haworthia attenuata and its varieties.
J . Delacour, Un jardin do cactus en plein air en Normandie.
E. Elkan, Voyage en France.
Enfin différents articles de culture et de systématique dont la lecture est très pro­

fitable.
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"CACTUS"

Index alphabétique des matières et des Auteurs

3e et 4e Années 1948-49 
REVUES 13 à 22 -  BULLETINS 13 s, 1 a, 2 a, 3 a

— La revue n° 18 a comporle 1 page  de supplément encartées avec la revue et 
numérotées S : 5. 6. 7. 8.

—   revue 14 en a comporté 8 numérotées S : 9 à 16.
—   1948, il a été publié un supplément n° 1 au n° 13 (analogue au bulletin) où 

se trouvent : un éditorial, Vie des Sections et surtout le début de la série d ’articles 
de Emmer : Promenade dans ma collection (Janvier-Février).

CE NUMERO EST EPUISE DEPUIS LONGTEMPS 
Ce supplément a été numéroté dans l’index 13 s/2, 3,...
— En 1949 ont paru trois bulletins numérotés 1, 2, 3, leur contenu est indiqué :

1 a/1,2,3,...
2 a/...d°
3 a/...d°

(Le bulletin nu 2 est épuisé.)

Acrodon bellidiflorus N.E. Br.: *, 21 81.
Agave attenuata Salin Dyck: *, 14/21.
Annonces: 20 /32.
Aporocactus flagelliformis (Mill.) Lemaire: *, 

22/116.
Argyroderma braunsii Schwant. : *, 21 81 - D, 

20 58.
Ariocarpus disciformis (D.C.) Marshall: D, 20 58, 

*, 22/112.
Ariocarpus retusus Scheid: D, 20/57.
Arrosages: 19/2.
Art et Cactus: *, 20/37-38 - 22/111-112.
Astridia velutina Dtr. : *, 20/42.
Astridia maxima Schwant.: *, 20 42.
Astrophytum Lemaire, genre 92: D, 22/119-120.
Bertrand A.: *. 14/17-22 - *, 20/49-52.
Bibliographie: 13 4 - 22/109-110 - 13/s 5............
Bidault M. : 15-16/34.
Bilan financier 1948: 17-18/50.
Borzicactus fieldianus Br. et R. (fruit): *, 17-18/51.
Boyer J.: *, 21/77-80 - 22/109-110.
Cactacées (titre): 21/79.
Cactées et le gel *. 20 /49-52.
Cactées panachées: 14/s 9.
Cactus and Succulent Journal of America: 13 4.
Cactus and Succulent Journal of Great Britain: 

13/4.
Calamophyllum cylindricum Schwant.: *, 20/41.
Cephalocereus macrocephalus (Weber) Br. et R.: 

*, 17-18/53.
Céréées, Tribu 3: D, 13/21-22.
Cereus jamacaru D.C. : *. 14/21.
Chamaecereus Br. et R.: genre 67: D. 22 117.
Chamaecereus silvestrii Br. et R.: D, 22 118.
Chamaecereus silvestrii X Lobivia grandiflora, 

*, 22/117.
Chasmatophyllum nelii Schwant. : *, 21/81.
Cheiridopsis candidissima N.E. Br.: *, 20/40.
Classons Cactus! 17-18/67-72.
Cleistocactus strausii (Vaup.) Backbg. : *, 14/ 18.
Collections de la Côte d’Azur: *, 14/17-22.
Comment je cultive mes Cactées: *, 22/103-106.
Conophytum wiggetae N.K. Br.: *, 20/42.
Correspondance 1 a 4 - 2 a 4 - 3 a 4 - 15-16/34.
Coryphantha connivens Br. et R.: D, 13 11.
Coryphantha elephantidens Lemaire: D, 13/12.
Coryphantha poselgeriana Br. et R.: D. 1314.
Coryphantha radians (D.C.) Br. et R. (aiguillons) : 

*, 20/37.
Coryphantha werdermanni Boedeker: D, 13/13.
Culture des Cactées (principes) : 14/s 10-12

15/35-36 - 17-18/55-56.
Culture des Epiphyllum hybrides: *, 21/77-80.

Daniel L. : 19/87.
Deleuil Dr. : 22/100.
Documentation du cactophile: 13/s 5.
Echinocactus ingens Zuccar. : *, 17-18/53.
Echinocereus pectinatus (Sch.) Engelm.: D. 

17-18/63.
Echinocereus pentalophus (D.C.) Rümpler: D, 

D, 17-18/64.
Echinofossulocactus Lawr., genre 86: D, 21/93-94.
Editoriaux: 13 s/1 - 13/s 5 - 14/s 9 - 15-16 33 - 

1 a 1 - 2 a/1 - 3 a/1 - 17-18/49 - 19/1 - 20/31 - 
22/99.

Effet de l’hiver sur les Cactées de pleine terre: 
13/3.

Elkan Dr.: *, 22/111-112 - 13 a/2-4
Emer: 13/s 7-8 - 14/s 13-16 - 19/7-10 - 20/33-36 - 

*, 21/65-68 - 22/101-102.
Enracinement des feuilles de Crassula arbores­

cens : *. 13 1-2.
Epiphyllum ackermanii X Heliocereus speciosus: 

*. 21/77.
Epiphyllum Handbook: 22/109-110.
Epiphyllum phyllanthus Haw. fruit: *, 17-18/52.
Euphorbia fimbriata Scop.: *, 22/112.
Euphorbia gorgonis N.E. Br.: 14/22.
Expositions: 2 a/2.
Faucaria bosscheana Schwant.: *, 21/82.
Faucaria tigrina Schwant.: *, 21-82.
Faucaria tuberculosa Schwant.: *, 21/82.
Fenestraria rhopalophylla N.E. Br.: *, 19/16.
Ferard J. : 13/3.
Ferocactus chrysacanthus (Orcutt) Br. et R. 

D, 15-16/47.
Ferocactus glaucescens (D.C.) Br. et R.: D, 19 27.
Ferocactus macrodiscus Br. et R.: D. 19 28.
Ferocactus stainesii (Hook.) Br. et R. : *, 15-16/48.
Ferocactus wislizenii (Engelm.) Br. et R. (fruit): 

*, 17-18/52.
Feuilles: *, 21/89-90.
Fruits: *, 17-18/51-52.
Gatteposse J.: *, 22/107-108.
Gibbaeum album N.E. Br.: 19/18.
Gibbaeum pubescens N.E. Br.: 20/40.
Greffe (influence sur les produits d’adaptation) : 

19/8.
Guillaumin A.: 13/1.
Gymnocalycium damsii (Sch.) Br. et R.: D,

17-18/66.
Gymnocalycium lafaldense Vaupel (aiguillons):

*. 22/111.
Gymnocalycium multiflorum Br. et R.: D, 21/95.
Gymnocalycium quehlianum Berger, D, 21/96.



Gymnocalycium saglione (Cels.) Br. et B. D. 
17-18/65.

Hamatocactus hamatacanthus (Muhlen.) Knuth: 
D, 14/32.

Hamatocactus setispinus (Engelm.) Br. et R.: D. 
14/31.

Harrisia martini (Lab.) Br. et R. (fruit): *, 
17-18/51.

Haworthia (titre): 20 49.
Hereroa granulata Dt. et Schwant. : *, 19/17.
Hivernage de nos plantes: 15-16/35-36.
Homalocephala Br. et R., genre 91: D. 20/55.
Homalocephala texensis Br. et R : D, 20/56.
Hylocéréanées. sous-tribu II: *, 14/22 - D , 

22/115-116.
Index: 13/4.
introduction des Cactées en Europe: 13/1.
Kalanchoe, section I: Kitchingia: 13/7-8.
Kalanchoe, section II: Bryophyllum: 14/23-28 -

15-16/37-42 - 17-18 57-58 - 19/9-13 - 20/43-40 - 
21/69-76 - 22/113-114.

Kalanchoe groupe bulbilliferae: 19/14 - 20/43-44.
Kalanchoe groupe campanulatae; 13/9-10.
Kalanchoe groupe centrales: 14/23-28 - 15-16/37-42.
Kalanchoe groupe épidendrae : 17-18 57-58 19 9.
Kalanchoe groupe scandantes ; 19/9-13.
Kalanchoe groupe streptanthae: 22/113-114.
Kalanchoe groupe suffrutescentes: 21 69-70.
Kalanchoe groupe sylvaticae: 13/7-8.
Kalanchoe ambolensis Humbert : 13/9.
Kalanchoe beauverdii Hamet: *, 19/12-13.
Kalanchoe bergeri Hamet-Perrier. *, 15-16/41-42.
Kalanchoe campanulata Bâillon (et ssp.) : *, 

13/9-10.
Kalanchoe daigremontiana: Hamet-Perrier: *. 

20/44.
Kalanchoe fedstchenkoi Hamet-Perrier. *, 21/73-74.
Kalenchoe gracilipes Bâillon: *, 13/7-8.
Kalanchoe humbertii Mannoni - Boiteau : *, 

21 72-73.
Kalanchoe jonymansi Ham.-Per. : *. 15-16/40-41.
Kalanchoe laxiflora Baker (et var.) : *. 21/75-76.
Kalanchoe mangini Hamet-Perrier: *, 15-16/39-40.
Kalanchoe miniata Hilsenb. et Bojer, *, 

15-16/37-39.
Kalanchoe peltata Baillon: *, 13/8-9.
Kalanchoe poincarei Hamet et Perrier: 19/11.
Kalanchoe porphyrocalyx (Bak.) Baillon: *. 

17-18/57-58.
Kalanchoe pseudo-campanulata Mannoni-Boiteau : 

*, 14/23-24.
Kalanchoe pubescens Baker: *, 14/25-26.
Kalanchoe rolandi-bonapartei Hamet-Perrier: *, 

14/24-25.
Kalanchoe rosei Hamet-Perrier, *, 21/69-71.
Kalanchoe schizophylla (Baker) Baillon: *, 

19/10-11.
Kalanchoe serruta Mannoni-Boiteau, *, 21/72-73.
Kalanchoe streptantha Baker: *, 22/113-114.
Kalanchoe tubiflora (Harvey) Hamet: *, 19 14 - 

20/43.
Kalanchoe uniflora (Stapf) Hamet: *, 19/9.
Kalanchoe waldheimi Homet-Perrier : *, 21/74-75.
Lemaireocereus thurberi (Engelm.) Br. et R. *,

17-18/53.
Lithops summitatum Dtr. : *. 21/83.
Lithops turbiniformis N.E. Br.: *, 19/18.
Lophophora Coulter, genre 73: D, 17-18 59.
Lophophora williamsii (Lemaire) Coulter: D, 

17-18/60.
Mammillaria applanata Engelm. : D, 20/62.
Mammillaria bocasana Poselger: D, 13/15.
Mammillaria chionocephala J.A. Purpus: D . 

20/64.
Mammillaria compressa D.C. : D, 20/03.
Mammillaria echinaria D.C.: D, 22/128.
Mammillaria elongata D.C. : D, 22 127.
Mammillaria erythrosperma Boedeker: 1), 13/16.
Mammillaria plumosa Weber: B, 22/129.
Mammillaria plumosa Weber (aiguillons), *, 

22/111.
Mammillaria prolifera Haworth: D, 21,97.
Mammillaria pusilla D.C. (= prolifera Haw.) - 

(aiguillons): *, 20 38.
Mammillaria roseoalba Boedeker: D, 20/60.
Mammillaria schiedeana Ehrenberg: D. 22/130.
Mammillaria schiedeana (aiguillons): *, 20/38.

Mammillaria sempervivi D.C. : D, 20/61.
Mammillaria waltherii Boedeker: D. 20/59.
Mammillaria wildii Dietr. : D, 20/98.
Marnier-Lapostolle J.: 13/5-6 - 19/15-18 - 20/39-42 

- 21/81-84.
Mesembryanthemacées (titre) : 21/81.
Mesembryanthemum (culture et multiplication): 

19/15-18.
Mesembryanthemum cristallinum L.: *. 14/20.
Mesembryanthenum glaucum L. : 21/84.
Monaco (Jardin Exotique): *, 14/21.
Morphologie des Cactacées (titre) : 20/47.
Morphologie des Cactacées (feuilles): *, 21/89-90.
Morphologie des Cactacées (fruits) : *, 17-18/51-52.
Morphologie des Cactacées (tiges) : *, 19/15-8.
Muiría hortenseae N.E. Br.: *. 20/41.
Nananthus schoonesii L. Bol.: *, 19/16.
National Cactus and Succulent Journal: 13/4.
Neoportería nidus (Soehrens.) Br. et R. 14/19.
Notocactus leninghausii Berger: D, 19/29.
Notocactus rubriflorus (Kolish) W.T. Marshall: 

D, 19/30.
Nyctocereus (Berger) Br. et R., genre 32: D, 19/25.
Nyctocereus guatemalensis Br. et B.: D, 19/26.
Opuntia (Tournefort) Miller, genre 9: D, 15-16/ 

43-44.
Opuntia arborescens Engelman: D. 22/125.
Opuntia cylindrica D.C. : D, 22/122.
Opuntia ficus-indica (L.) Mill, (fruit): *. 17-18/51.
Opuntia molesta Brandegee: D, 22 126.
Opuntia spinosior Tourney: D, 22/124.
Opuntia subulata Engelm. : D, 22/121.
Opuntia tomentosa Salm Dyck: (fruit) : *, 17-18/53.
Opuntia tunicata (Link) Otto: D. 22 123.
Opuntiées, tribu II. clef: D, 20 53-54.
Pachycereus ruficeps (Weber) Br. et R.: *, 

17-18/53.
Parasites: 2a/3.
Paysages: 14/17-21 - 17-18/53-54.
Pelecyphora Ehrenberg, genre 112: D. 15-16/45.
Pelecyphora asselliformis Ehrenb. : B. 15-16/46. - 

(aiguillons) : *, 20/37.
Pereskia (Plumier) Miller, genre I: D, 19/23-24.
Pereskiées, tribu I, clef: D, 21/91-92.
Photographies (comment réussir nos) : 19/19-20.
Planches de cactées et plantes grasses: 20/32 - 

*, 20/47-48 - *, 21/85-88.
Plantes grasses autres que les Cactées: 13/4.
Pleiospilos bolusii N.E. Br.: *, 21/83.
Pleiosplios nelii Schwant: *, 21/83.
Pragochamaecereus sternii: *, 22/117.
Promenade dans ma collection:

Janvier-février: *, 13/s/2-4.
Mars: *. 13/c 7-8.
Avril: *. 14/s 13-14.
Mai: 14/s 15-16.
Juin-juillet; 20/33-36.
Août: *. 21/65-68.
Septembre-octobre: 22/101-102.

Punctilaria magnipunctata N.E. Br. *. 19/17.
Rebutia minuscula K. Schum.: D. 14/29.
Rebutia senilis Backbg. : D, 14/30.
Rempotages: 19/5-6.
Reprenons contact: 15-16/33.
Richard G.: 19 19-20.
Rimaría heathii N.E. Br.: 21 83.
Sarcostemma viminale R.Br. : *, 22/107-108.
Selenicereus boekmanni (Otto) Br. et R. (fruit) : 

*, 17-18/52.
SOULAIRE J. : 13/s 5-6 - 15-16/33 - 17-18/51-52 - 

17-18/53-54 - *, 19/1-2 - *, 20/37-38 - *, 22/111-112
Stomatium agninum Schwant.: *, 19/18.
Stomatium patulum L. Bol.: *, 20/39.
Terre à Cactées: 17-18/55-56.
Tiges: 19/15-18.
Tischer: 19/15-18 - 20/39-42 - 21/81-84.
Titanopsis primosii L. Bol.: *, 21?82.
Titanopsis schwantezii Schwant.: *, 19/5.
Trottier P.: 15-16/34 - 22/103-106.
Utahia Br. et R., genre 101: D, 17-18/61.
Utahia sileri (Engelm. Br. et R. D, 17-18/62.
Vie des Sections: 1 a/1-3 - 3 a/2-4 - 13 s/1 - 15-16/34.
Visions de là-bas: *, 17-18/53-54.
Werdermann et Socnik: 14/s 10-12 - 15-16/35-36 - 

17-18/55-56.
J. C..
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